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MOTOCYCLETTE WERNER
MODÈLE 1899 à l'allumage Électrique

Dans In du 27 dernier

-Sur un purcour» de Ht kilomètre»
K laissé on arrière seize grandes voitures automobiles de 6, 6 et 8 chevaux !

La MOTOCYCLETTE WERNER, avec son nouveau moteur d’un 
cheval cl l'allumage élccinquc, est In seule bicyclette à pétrole réellement 
pratique. Elle a fait ses prouve» et dorme entière iwill-’fnction <i ses nombreux 
acheteurs. Plusieurs ccnlmnos de mnihine» sont sorties de notre usine et 
les commandes affluent de tous cOlès. I>vux an» d'expériences et recherches 
Continuelles, nous ont permis <lc In milite au point. Toute personne ^mi- 
cîeuse de ses intérêts ne doit demander «pie la MOTOCYCLE ï fE 
WERNER, la ruine dus bicyclettes h pétrole, ta plus légère, la plus rapide, 
lu plus gracieuse ainsi que la plus sûre et pratique.
Le nouveau Moteur Worner d'un cheval, et l’Allumage Électrique 

ne pesé (tue 9 kilogramme». La MOTOCYCLETTE pèse environ 50 kilos et. fait 
au kilomètres à l'heure en palier. Elle monte bien les côtes.

Les Commandes sont Hvi-»5üb ù lettr-o vue

WERNER FRÈRES & C,o

Mécaniciens-Constructeurs
MAGASINS : 4(1, Atm? dâ la areuMlJlK FOIS. — USINE S LHlMhmt.

en 3 JOURScfcttUiMcnevedx.eroâtw, péhda,
P*t» Ptjm^Phlîocômii

Velouté»-ta Gumki Am«>t Vharm** a
•ht») Krancr T" 2*. Ieure2’60.S»Hmr IMIK*. It.ttliluiudullll MARIAGES Les plus belles chemises de cérémonies se trouvent A fa 

GRANDE CHEMISERIE do L’HOTEL-DE-VILLE 
PARIS — GS, rue de Rivoli. — PARIS

LA SEMAINE COMIQUE, par Henriot.

M. Sarcey essayant de débou­
lonner la' colonne sur laquelle 
veut monter Coquelin.

— Vous avez l’air un peu abruti, 
mon cher député...

— Ali! vous savez... quand on 
vient de passer un mois avec ses 
électeurs...

— Nouvelles robes plates, vous 
le voyez... pla tes comme un champ 
de courses...

— En effet... il n’y a plus le 
moindre obstacle...

dopul, 3 l/î O/o wr hypolhOquea, »ur 
LJ K— ■ nucccs&JouB et bicits tn.ilvia vtui Jv 

r ■ JWiuû'Oiih de* .mliv» coiHjrHhT*» èur 
H II ■■ ■ titre* nomlnnUf» uni bv»mn dr» (lire*. 
PRET*»- ACHAT'*nues propriété* viHurt.actiïni.tàimationa 
dont un^auln utrtûnnta lajlauru^n^ wiiv que eu LU pvr-onuc toit

ï'atulh Crédit Français,O Cbiusiiü d ÂfUin.i* utA

La “ ^HOSPHATiNE f ALIÈRES” est 
l'aliment le plus agréable et le plus recoin- 
mandé pour les enfants dès Câge de 6 à 7 
mois, surtout au moment du sevrage et 
pendant la période de croissance, Il facilite 
la dentition, asxure la bonne formation des os.

P* ms. 6 AVKNUK VlCT'Ull* KT PH""

EAU MATTONI
Hulnèn a Giaaahubi, prbo Ccirlnbud fBohOnio)
LiIilLLtUR£E4U MINERALE NATURELLEdeT.lbla

REVUE DES REVUES
DEMANDER SPÉCIMEN GRATUIT

PARIS, 12, Avenue de l’Opéra.

Ordonnance du Corps Médical 
TRAITEMENT le plut tflluct dt 

l ASTHME 
pu!i Poodreda lï CLÈRY, de MaIISKILLI 

Knvot irrutl.1 d'une boite d'essai.
Notice fu. A. Férct, Kl, rue Etiennu-Mund, Paris.

CHEMINS DE FER, CYCLES 
DYNAMOS, MOTEURS ROTATIFS

COSTUMES & ÉQUIPEMENTS DE SPORT 
Vélo, Automobile, Éqnitation, Chasse, etc.

COSTUMES TAILLEUR POUR DAMES
ïï. FRAOKEL

28, rue dn Ouatre-Septembr* tu « '• f» Wl-b-5mL) 

SUCCL’H SALES :
50 Arenae de la Grande-Arm^e. — M lui Poiuonnltre

Créations de la Maison : Jupe miJkMt. Jupe «■ 
tran,forma/il en culotte, Jupe avec ralolle à pont, Jupe- 
culvlle pour Hame» ; Pantafon-rulnlte pour Mketicurt.

Spèolaliléu : C.oelumu en peau eouplr pour bamr» et 
JJeteiw*. Pèlerine» impermiabla, non caoutchoute», 
poiib : 215 gramme*.

Envoi franco du catalogue illustre.

— Vous avez tué votre victime 
après l’avoir anesthésiée avec du 
chloroforme.

— Pour qu’elle souffrit moins!

— Non, mon gendre, non... je 
n’accepterai jamais l'idée de la 
crémation.

— Vous avez tort,belle-maman, 
le feu purifie tout.

PRENEZ GARDE, Madame 
voua commencez fi grossir, et grossir, c ost 
Vieillir» Prenez donc tous les jours deux 
dragues THYROÏDINE BOUTY. et 
restera ou redeviendra svww. — Le /f'fCOH uc todraotesrst experte franco par le LABORA-TOrRE. 
1, Ruo do Ch&toauduti, Paris, e^mm'lal-poilc dclOfr. 
TRAITEMENT INOFFENSIF. .ABSOLUMENT CERTAIN 

Avoir joio do bien ipecifitr : Thyroïdine Bouty.

TABLES FÉRET

Scohürc ordinaire
L'ôIévAtum fArnÉ 

thiikO priu'iire in |o 
(hippnrfaile corrorte 
oi drvtk do réeolicr.

Scolnlre n dlMn 
Huit fnihdtalhe tl 
a InrllnnlénU niobilo 
pour lea enfant* 3 vue 
courir ou myope*.

LUtuiiüo nu ht
Lu drnjm* bori«un 

Ud, ilxé a In liuutvi>i* 
DlraMnmlHf pour le* 
repus, pvttl être m- 
climi |wur écrire et 
dovnrttugr jHitir lu 
lerlttr».

L’ILLUSTRATION est composée avec la» oaraotères de la fonderie TURLOT

DEGAUVILLE

US CELFSRES VERRES 

ISOMÉTROPES 
6frJ*n»irTF’*-Stfu/Wucïtj Pans; 

tiiZ't U Ix^»F v ter enqu hjm. FISCHER, 19. Av de l'Opéra.

§ GRAND CIIEML MODÈLE
oï Maison AARON «
g 15, ne M:, LEVAUOIS-

§ VENTE DE CHIENS
U De toutes races
Vournissenr des Cours de RUSSIE, d’ESPIGNE, PORTUGAL eta

Fruit laxatif rafraîchissant
contre

CONSTIPATION
Eèmorrhoîdes, Bile, Embarras 

gastrique et intestinal, migraine 
en provenant

TAMAR
m»

GRILLON
Vente en Gros : 83, rue des Srchlves, Paris
Détail dans toutes les PJiai'waeies

ADMINISTRATION ! PARIS
13, Boul«vard M.desherbe» 

Usine Vütll-BulAl’S I SeUiM-»t-Oi»e k
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N’ 2027 - Drap fantaisie. ... 3 50
N* 202$. — En eris.iillc.......... 2-60

X* 2002. — Le Havelock .... 12 fr
Eitrn scoll............................. 16 Fr.

X* 2001. — Le Prince, sole supé
rieurc....................................... 20 Ir
Evlrn............................   23 Fr.

X- 2030. - Grisaille très légère 5 50
En piqué blanc..................... . 2.50

N* 2<»G. — Gris, noir, nmm-n.
10 fr.. 12 Fr 16 fr.

N* '-'dît;. — Cuir mégissé btnnr. 
jaune, noir....................... 12 fr.

En piqué blanc...................... 6 50
En drap marine............... 7 50

X* 2007. — Gris mdr. marron. 12 Fr.
Extra senti............. . ............. 16 fr-

X' 2025. — Tussor. ave' ou «nu*
couvre nuqui 9 50

X* 200$. — Feutre marron ou noir.
6 50 et 8 fr.

N’Soi h. Le Royal House Paille de 
riz tdam'he, garni velmtr* mur. 25 Fr 

X* 200H.— Galon noir, marine ou écossais.
Exclusif .............................. 4.50
Extra double bord vert 7 50

X ■ SNiiw.
Extra léger 

5 50

N> 20|u — Paillasson........  3.50
Fine paille anglaise..........  4 50
Paillasson cuira. ....... ... 6 “

.V îu2o Le Sainl-Cyr. line paille 
anglaise blam lie. garni vi dmire. ru 
bans toute» nuances...  20 fr.

X- 2011 
Cyrano.

I tira léger. 6.50

X- ïnlâ 
PalHo d Halle............. 16 fr. 
Panama...................... 25 fr,

X« aillé 
llrazlllan 

Fine paille anglaise. 9 50

X- 2017.
Le Stafford, gros vert, marine 

ou mdr. rubans assniti» 25 fi

Le Catalogue illustré eut adressé franco sur Demande. La Maison n'a de succursale, ni à Paris ni dans les Départements..
Nos Expéditions se font contre remboursement, et franco au-dessus de 25 francs.
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A TOUTES
La brune à la peau male omprunle son éclat 
Aux sucs <lu doux Congo, lundis que la Idondinc 
Lui doil sa transparence cl sa nacre divine;
A chaque femme enfin ils donnent plus d'appas.

Mure Anitcl nu snconnier Victor Vuissier.

MAINSARISTOCRATIQUESdlîœ
cl du Savon île» Prélats, qui .........  tissent,
nalineul 1 épiderme el !<• préservent «>u le dçhar 
tassent des engelures et des gerçure». Pôle 5 fr . 
Savon 2 fr. rÀP1, emdre mand.’ilqmsle tiugmvide 
Je Ml r ib adressé à la l’orlurncrie H.rotît]ue,

TRAVAUX MANUELS..

CONSTIPATIONS^

RAJEUNISSEZ VOS TRAITS
vus rides, et rafraîchissez. voire temt. avec la 
Irritable Emt 'le Xinnn. de la Parfument' Ninon, 
31. rue du I Septembre, mais mvlbv vu» des 
cunlrcfacoiis et des imitatum». l’r;mni 6 fr .‘,<1.

FABiticAriON Annuelle : 3.000 Pianos 
Pianos KiAHqoJs A 0* Jour : Hi OOU

GRAND CHOIX DE PIANOS NEUFS & D'OCCASION

L'OFFICE

VinaeVial

20, Boulevard 
riivine franco .» MM

mii Miiiplr j» (Trafic h if,
Un CarMti * Ïimbr«i-Poiti « CHOISIR 
fl J PRIX HEUUITS mit 11111* l’ai'ihiyiiCH, ÈùijLAity

ALIMENT PHYSIOLOGIQUE COMPLET
Le rôle thérapeutique du Vin de Vud est 

d'assurer 1a nutrition pendant la maladie et 
In rapide relèvement des forces dans la 
convalescence; pour tes anémiés, les ado 
lescents cl les vieillards, r.’est

l'Aliment rénovateur par excellence.

HÛTDJUNELLEl J. Carpentier, av. objectifs Cooke.
Bal bue* K.opticien.81, boules-. Muoipornaase, l’uriu. SUCHARD

POOA IMPRIMER 
iX-rilurr. Ih-niti» 
48 INNÉES OE SUCCÈS 

1 UVIM k*« 
JïeoiMadrr SpA'Jtrirnj et Prix 

Un )*• » 11*.<» .1* PtWM
RAGUENEAU, II. R. !.. TOURUELLES, PARIS

SOI -MÊME 
ou «v«? CjrarU'rM

Ah ! Ah * la goutib :... 
pincée' enfoncée!! noyée!!?

IA GRANDE SOURCE
de

VITTEL
doit être à tous les repas, l’eau 

de régime des

ARTHRITIQUES
Goutte Gravelle '• Diabète

Calculs ef Sables biliaires

SI VOS CHEVEUX TOMBENT 
"SS," PETROLE HAHN 

Pôarniacidns. Parfumeurs, Coiffeur?
PARIS. L. Féret, 20-22. Ruo Richer.

LYON, VI0ERT, Concoa«jounairo

ASWIEÆÇfiHÇ!^^
GRAINE DE LIN TARIN rHiMtUit
CONSTIPAT ION, DIARRHEE. — 1 fr 30 U boite.

LE GOUTER, C’EST L’ADOPTER
ENTREPOT GÉNÉRAL

Paris, 41, rue des Francs-Bourgeois

JAMBON Mabqub "GENUINK”

biffer la Marque ■COLEMAN
PARFUM des FEMMES rie FRANCE

VIVIL.L.E. 24, Avenue de rOpôra, pahis. **

CANADIAN L Gaum'oiït ©
v nocq PARIS.

PACIFIC RAILWAY
Merveilleuses excursions à travers des con­

trées pittoresques, d'aspects infiniment variés. 
Les grands Lacs, les Prairies, les Montagnes 
Rocheuses, les Sources chaudes de Banff, 
Territoires de Chasse e de Pèche. Ontario, 
Manitoba, Colombie bri annique

Pour billets et catalogue illustré gratis 
s'adresser au Canadian Pacific Railway, 67, 
King William Street Londres E. C. aux bureaux 
de Thomas Cook et Son ou à la C1' Internatio­
nale des Wagons-Lit

BOUGIE DE CLICHY

LAURENOL
Fluide latif

TWïïii»

POUDRE. CREME ci SAVON IATIFS

Parfumerie JONES
23. tLdrsCapucines. PARIS.

EAU FIGARO

Préparation 11 alu» ancienne et 
la alui apo ridée pour adoucir 
la Peau et embellir le Teint.

Trit efficace contre le froid, le 
hue de la mer et gtnir dément 
tou tel irritation/ de i’Cpiderme

7 ;

de.wfri^ 
’^bocteur
- PARIS

LAURENOL

'CHRONOMETRE "Le Royal'
Remontoirs k:'< 41 f ikhiinT,; {( । q 1[;
Hier 21’50; Ddllrt. 2 2’50; t'r 28'50 
Hum, micr »■ I. UNION FRANÇAISE 
du OUVRIERS HORLOGERS 4, BESANÇON 
Citai. Illuitri gratuit et F™ fur demande, 
PlHHCHON : 2, Bue St-Antoine, a BESANÇON.

Î.VERASCOPE1

vend dans les bonnes épiceries.

M»:aoN H. NESTLÉ _ A. C HEISTEN 
16. Rue du Parc-Royal PARIS

OipCt dont foule r r nu .1 ,<j ut, 4c ccfnf.

ou Jumelle «téréoucoptque, 
MERVEILLE PHOTOGRAPHIQUE 

inventé 
et construit par 

JULES RICHARD* 
iogén*-<^ODSl, 

Pcnditeur el Suce* de h 

liaison RICHARD Frères 
8,impasse resaart S

— PARIS - $

Prix : 175 fr. — Envoi IriMc de la Suticc illustrée

Se

LE MEILLEUR ANTISEPTIQUE 
GUÉ BIT : Plaies, Ulcères, Brûlures,etc. 

INDISPENSABLE POUR LA TOILETTE DES DAMES 

Le plus Puissant Désodorisant 
LE MEILLEUR MARCHÉ 

Totiles Pharmacies - Bnreau : 8. rte gmid. PARIS

SEULE TEINTURE INOFFENSIVE
EN 2 JUTES NUANC-ES

Dépôt : 55, Rue de Rivoli, Paris. (Fl. essai : 1f 5 0).

wuwr

LOUIS SOURY 2.p|aCedela*^^
Vnbrlcnni .loaHUer. iTixtra.| 30. Ruade Provence.

PBEPAHAi 105
CÉLÈBRE PAR SES QUALITÉS 

Antiseptiques et Aromatiques 
EN VENTE PARTOUT

GHAHtjAU LiJüOIV INVENTEUR du CHAPEAU LIEGE ANTLNFVRAlGIGUE.35 GRn'«».—PARIS. VICHY. NICE. MONTE-CARLO. LEON, 21. Bas Dmw.PiBlS.
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LES FÊTES DE TUNISIE

B1ZERTEDÉFILÉ DES DRAPEAUX DES CORPORATIONS INDIGÈNES
Pholoyraphio L. Boutt. — (Voir l’article, payo 292).
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COURRIER DE PARIS

Un de nous vient d'assister aux fêtes données 
en Tunisie à l'occasion de l'inauguration d'un mo­
nument à Jules Ferry etdedivcrs travaux considé­
rables clïecliiés à Soussc et à Sfax. Il revient émer­
veillé do cet le tournée rapide : le pays est admirable 
el sa transformation si rapide, sur divers points, 
que cela tient du prodige. On a dit qne c’était là 
le plus beau fleuron de la couronne coloniale, qni 
pare le front de la Bêptiblique française, troisième 
<iu nom; c'est la vérité, sans aucune de ces hyper­
boles qui nous sont familières. El alors, malgré 
soi, el quelque opinion que l'on ait des actes de 
l'homme en ce qui touche l’éducation nationale et 
la politique intérieure, on se prend à saluer avec 
un sentiment de respect la mémoire de Jules 
Ferry. 11 n'y a pas de rancune qui tienne contre 
un homme qui a si grandement enrichi le patri­
moine de la France et qui a si cruellement expié 
de son vivant des ambitions dont nous recueillons 
le prolit. Les ministres passent, leurs actes res­
tent. La postérité commence pour Jules Ferry; il 
est certain maintenant qu'elle devra lui être plus 
clémente que ne l’ont été ses contemporains.

C’est extraordinaire comme un éloignement mo­
mentané de Paris diminue le relief de certains 
événements parisiens. Ainsi, me disait mon colla­
borateur, à bord de la Medjerdah qui, de Tunis, 
nous ramenait à Marseille, au milieu du désœu­
vrement de la traversée, l'un des passagers ayant 
fait allusion au Vernissage, provoqua-t il parmi 
les journalistes présents un mouvement de sur­
prise où se lisait la plus parfaite indifférence. Le 
Salon, le Vernissage! c’était pourtant la grosse 
affaire du jour pour la plupart d’entre nous, cour­
riéristes ou reporters, chercheurs de petites bêtes 
dans le déroulement de « l'actualité ». Eh ! bien, 
la question fut enterrée aussitôt que née. Que 
pouvaient importeries toiles peintes du Champ-de- 
Mars à nos yeux grisés de lumière, émerveillés 
du tableau de nature qu'ils venaient de contem­
pler! Paysagistes, marinistes, peintres'des costu­
mes et du bric-à-brac de l’Orient, nous avons eu, 
sans le chercher, le contrôle de vos inventions pitto­
resques... Combien décevant, hélas! Mais ce n’est 
qu’une impression de quelques amateurs'sans im­
portance, prenez-la pour ce qu'elle vaut.

11 y a, en tout cas, quelque chose que nous autres 
occidentaux n’égalerons jamais : c’est la fantaisie 
délicieusement imprévue des enseignes de là-bas.

A Sousse, dans la rue de France, celle-ci entre 
autres :

M. Moxtilia
Coiffenr-cleiitiste

Sangsues à vendre

Cela ne vaut-il pas bien des aquarelles?

J'ignore quel sort l'Académie réserve au mot 
« Vernissage » dans la prochaine édition de son 
dictionnaire; mais il lui faudra certainement tenir 
compte de l’acception nouvelle consacrée par l’u­
sage à la lin du dix-neuvième siècle. « Vernissage, 
action de vernir », a cessé d’être une définition 
suffisante, et même un temps viendra sans doute 
où les émules de Littré ne reproduiront plus celle 
mention que pour rappeler l’origine étymologique 
d'un mot singulièrement détourné de son sens pri­
mitif. Tout au moins la complèteront-ils à peu 
près en ces termes : « se dit aussi et plus commu­
nément de la première journée d'une exposition, 
où se pressent en cohue des gens assemblés sous 
prétexte de visiter les objets exposés, mais dont 
le but réel est l'exhibition réciproque de leurs pro­
pres personnes. »

Entre tous, le Vernissage du Salon répond très 
exactement à cette définition nouvelle, et jamais 
elle ne fut mieux justifiée que par la solennité du 
30 avril.

« C'est une foule, une mêlée. Ce sont des artistes 
en bande, en famille, en tribu; des artistes gradés 
donnant le bras à des épouses qui ont les cheveux 
en coques; des chevelus arriérés, des élèves de 
Nature coiffés d'un feutre pointu ; puis des hommes 
du monde qui veulent « se tenir au courant ; des 
femmes de la société frottées à des connaissances 
artistiques, et qui ont un peu dans leur vie effleuré 
le pastel ou l'aquarelle; des bourgeois venant se 
voir dans leurs portraits et recueillir ce que les 

passants jettent à leur ligure ; des vieilles faiseuses 
de copies, à la robe Irngi<|ue, s’arrèlaiil le pince- 
nez au nez, à passer la revue des bu ses d'hommes 
qu'elles critiquent avec des mois d'anatomie. Un 
monde de Ions les mondes : des mères d artisles 
attendries devant le tableau lilial, avec des lar­
moiements de portières; des actrices fringantes, 
curieuses de voir des marquises en peinture; des 
refusés hérissés, allumés, sabrant tout ce qu'ils 
voient avec le verbe bref el des jugements fé 
roces... Il y a des bouches bémilvs, ouvertes ru O, 
devant la dorure des cadres; il y a Kurdes ligures 
l'hébêtement désolé et le navrement éreinté qui 
vient aux visages des malheureux obligés par les 
convenances sociales d'avoir vu toutes ces cou­
leurs... »

- Spectacle varié, brouillé, sur lequel planent 
les passions, les émotions, les espérances volantes, 
tourbillonnantes, tout le long de ces murs qui por­
tent le travail, l'effort et la fortune d'une année! »

Voilà ce que les frères de Concourt écrivaient 
dans Manette Salomon, il y a plus de trente ans. 
Le morceau, assaisonné de main do maître, a con­
servé tant de saveur, qu'on me saura grc de l'avoir 
substitué à mon humble prose.

Aussi bien, que dirais-je qui n’ait été déjà dit 
cent fois au sujet des manifestations du snobisme 
parisien?

« Voici le mois de mai rayonnant et joyeux! » 
Comme chantait en l’un de ses premiers poèmes 
Maurice Bouchor. Et ce rayonnant mois de mai 
marque aussi le début de la période où nos admi­
nistratifs et nos politiciens vonlavoir, de nouveau, 
les malheureux, à dresser le recensement des can­
didats à tous les rubans dont la Ilépubliquc fleurit 
— insuffisamment, toujours! — les boutonnières 
françaises au I (Juillet! Pauvres sollicités! Pauvres 
solliciteurs! Pour ceux-ci, un jeune professeur de 
rhétorique que le hasard de sa destinée avait atta­
ché pendant quelques mois au cabinet de son mi­
nistre — section du ruban violet — avait trouvé 
une définition charmante, et d’ailleurs irrépro­
chable étymologiquement : il les appelait des« pal- 
mipèles ».

11 est encore question de créer une nouvelle 
décoration : la croix du > zèle militaire », en faveur 
des officiers de la réserve et de l’armée territo­
riale. L’idée se présente sous la forme d’une pro­
position de loi, signée de plusieurs députés et for­
tement motivée. Les auteurs de celte proposition 
sont convaincus qu’elle répond, comme on dit, à 
un besoin qui se fait vivement sentir. Comment ne 
le seraient-ils pas, étant donné les « innombrables » 
lettres de félicitations qu’ils se flattent d’avoir 
reçues, aussitôt leur projet connu? Ce succès, 
d’ailleurs, n’était pas douteux. En France, dès 
qu’on parle de distribuer du ruban, on est sûr de 
rallier les suffrages unanimes des intéressés.

Pourtant — l'avouerai-je? — si j’avais l'honneur 
d’être député, tout en rendant hommage à l'excel­
lente intention de mes collègues, j’aurais le regret 
de ne me point associer à leur initiative, dussé-je 
encourir d'innombrables anathèmes. Et de mon 
vote contraire je fournirais les raisons suivantes : 
Premièrement, en multipliant les décorations, on 
risque de les déprécier, et, le jour où, par suite de 
cette multiplication abusive, tout le monde sera 
décoré, ce sera comme si personne ne l'était. Se­
condement, cette croix de « zèle » rappelle le prix 
d’encouragement ou de consolation décerné à 
l’élève médiocre dont le bienveillant M. Petdeloup 
tient à récompenser la bonne volonté; elle serait 
plus humiliante que prestigieuse pour les officiers 
de la réserve et de la territoriale, semblerait les 
classer dans une catégorie inférieure, et, s’il est 
vrai qu'un fossé les sépare —bien à tort — de leurs 
camaradesde l’armée active, on n'aurait réussi qu’à 
le creuser davantage en prétendant le combler.

Mais à quoi bon ratiociner à propos des hochets 
de la vanité? Chez des gens d’apparence raison­
nable, la manie du ruban devient une telle obses­
sion que, désespérant de décrocher aucune des 
décorations existantes, el ne pouvant cependant se 
résigner à la virginité de leur boutonnière, ils se 
satisfont par l'achat à beaux deniers comptant de 
quelque décoration chimérique. Ainsi, dernière­
ment, le secrétaire d’un pseudo-roi d’Araucanie 
et de Patagonie comparaissait en police correc­
tionnelle pour avoir vendu, 150 francs pièce, des 
brevets do l’Ordre de la Constellation du Sud, qui 
ont tout juste la valeur des billets de banque de la 
Sainte-Farce, Parmi ses nombreux clients — je 

n’ose dire scs victimes ■ figurait l'honorable pré­
sident de la Société des <• Cent-kilos

I .es hommes les plus forts sont sujets à des fai 
blesses.

Qui donc prétendait que le Métropolitain n élail 
qu'un mythe? Il sciait, en dépit des railleries des 
sceptiques, cl déjà, parait il, son réseau souter­
rain s’étend sous une partie de Paris. Il faut bien 
le croire : des passants en ont entrevu un tronçon 
rue de Bivoli ; des journalistes ont visité les gares 
du I’alais-lloyal cl de la place de la Nation. In 
travail de taupes s’accomplit mystérieusement 
sous nos pieds; un beau matin, les Parisiens au­
ront la surprise d’apprendre qu'ils peuvent prendre 
leur ticket et circuler en wagon au niveau des 
égouts.

Quant à la voie destinée h prolonger la ligne 
d'Orléans jusqu’à l'ancien emplacement de la Cour 
des Comptes, elle s’exécute d’une façon moins dis­
crète. Les quais de la rive gauche offrent un spec­
tacle lamentable. Ce n’était pas assez d'avoir éven- 
tré la chaussée, démoli les parapets, au grand 
désespoir el dommage des pauvres bouquinistes 
dépossédés et de leur clientèle désorientée; on 
vient de raser les vénérables peupliers du quai 
Malaquais, cl cela, juste au moment où ils com- 
mcnçaienlà verdoyer gaiment, comme si les ingé­
nieurs féroces avaient pris à lâche d’aggraver les 
regrets des amis des arbres !

Sur le quai d'Orsay, le quadrilatère où s'éle­
vaient naguère les ruines pittoresques du palais 
incendié sous la Commune est transformé en un 
vaste chantier, troué de tranchées profondes, en­
combré de lourdes charpentes de fer, et, à l'angle 
de la rue du Bac; le vieil hôtel d'Argental, étayé sur 
ses béquilles, attend tristement la pioche des dé­
molisseurs...

Cet hôtel, habité jadis par l'ami de Voltaire, 
évoque le nom d’Edouard Pailleron, qui vient de 
mourir. L'auteur du Momie où l'on s'ennuie s'y 
était installé en 1886, lorsqu'il avait du quilter 
l'hôtel de Chimay, acquis par l’Etat pour être 
annexé à l’École des Beaux-Arts.

Obligé de changer de maison, Pailleron n'avait 
pas voulu changer de quartier. 11 aimait passion­
nément le voisinage de l’Institut, ces quais majes­
tueux, avec l’incomparable perspective du fleuve, 
du Pont-Boyal, du Louvre et des Tuileries. Son 
nouveau logis était situé à souhait pour lui con­
server la jouissance de son panorama favori. 
Aussi, comme il s’élait plu à l'aménager, à en 
faire le merveilleux musée d'objets d'art el de bi­
belots rares, si hospitalièrement ouvert aux amis 
qu’il recevait volontiers — fantaisie de poète — 
affublé d’un froc de moine, à l’exemple de Balzac! 
11 vivait là depuis douze ans,et croyait, sans doute, 
y finir paisiblement ses jours, quand une expro­
priation imprévue le força d'émigrer sur la rive 

| droite. Cet exil lui fut cruel; et il n’est pas témé- 
I raire de supposer que le bouleversement de scs 

chères habitudes a contribué à abréger sa vie.

On a, depuis quinze jours, cité beaucoup de 
« mots » de Pailleron. C’était une monnaie dont il 
eut toute sa vie les poches pleines, et qu’il semait 
volontiers.

Mais on connaît moins ses mots de théâtre, ceux 
qu'il prodiguait dans l'intimité des répétitions, et 
qui ne sortaient guère de l’obscur coin d’avant- 
scène où ils étaient dits. Il en eut de très comi­
ques, et aussi de charmants.

A la Comédie-Française, il arrive un jour après 
que la première répétition d’une pièce de lui était 
commencée. Et, tout de suite, inquiet de savoir 
comment vont les choses, il s’adresse à l’une des 
interprètes :

— Eh! bien... l'eau est bonne?
Au début des répétitions du Monde où l'on s'en­

nuie, il y avait une scène où M11’ Beichenberg n’ar­
rivait pas à réaliser je ne sais quel « effet » quelle 
cherchait.

— Zut! s’écrie l’artiste impatientée.
Et elle recommence sa scène. Et cela ne vient 

pas encore comme elle voudrait. Elle s'interrompt 
de nouveau, très nerveuse, et profère un Zut encore 
plus énergique que le premier.

Troisième tentative, troisième insuccès. L’ingé­
nue regarde l'auteur, furieuse, la bouche ouverte 
pour une imprécation décisive... Alors Pailleron, 
avec douceur :

— Dis donc le mot... Tu en meurs d'envie !
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lu soir de juillet. Emergeant à mi-hnuteur des 
épaisses frondaisons du parc, la blancheur du 
château royal, une grande villa très simple, à l'ita­
lienne, se rose aux dernières lueurs du crépuscule. 
A l'occident, un voile d’un gris bleuté, piqué çà et 
là d’étoiles naissantes, s'étend au-dessus des col­
lines violettes dont la silhouette s’accuse en décou­
pures capricieuses et des bois qui se foncent en 
masses confuses. A l’orient, le ciel encore illuminé 
de l’adieu du soleil se nuance de tons dégradés de 
turquoise, d’émeraude et de pourpre; une mince 
ligne de feu barrant l’horizon marque le point où 
l'astre a plongé. Assoupie, à peine ridée, la mer 
étale vient battre le mur de la terrasse avec un 
clapotis doux comme un chuchotement d'amou­
reux. La brise du large tempère la chaleur acca­
blante de la journée; dans l’air attiédi cl limpide 
passent des caresses embaumées.

La longue terrasse où s’alignent, ainsi qu'une 
double haie de soldats de parade, des orangers en 
caisse taillés à l’ordonnance, s’anime discrète­
ment de la présence des hôtes du château, humant 
le frais après dîner.

Iles hommes seulement. Pas d’étiquette, une 
tenue d’un négligé correct, comme il convient à 
des gens de qualité en villégiature. Deux groupes : 
les causeurs, assis en rond sur des sièges rusti­
ques et, le havane ou la cigarette aux lèvres, se 
contant mezza voce des histoires soulignées par­
fois de ricanements contenus, à la diplomate, pa­
reils à des gloussements; les contemplatifs, de­
bout, accoudés à la balustrade de marbre, n’échan­
geant que de rares paroles entre de voluptueuses 
bouffées de latakié parfumé lancées vers l'infini. 
Ministres, chambellans, officiers de la garde : 
toute la petite cour de Ferdinand IV, roi d’icarie.

Le roi, lui, se tient à l’écart de ces groupes, au­
tant pour leur laisser plus de liberté que pour se 
mieux ressaisir et aussi jouir sans ostentation des­
potique du privilège qu’il s’est réservé de fumer 
une courte pipe de bruyère. Appuyé au bras de 
son secrétaire intime, il arpente lentement la 
plate-forme sablée. Pendant son séjour à Nérida, 
sa résidence d’été, cette promenade du soir est 
une de ses plus chères habitudes.

l'n souverain très moderne, portant à la cam­
pagne veston de molleton gris et chapeau de 
paille, comme un bourgeois quelconque; des al­
lures démocratiques, relevées d’une certaine pres­
tance militaire. Cinquante-cinq ans : haute sta­
ture, large carrure, cheveux argentés tondus en 
brosse, forte moustache grisonnante, teint coloré; 
physionomie ouverte, avenante, où le regard clair, 
sous la broussaille des sourcils, reflète la bonté 
du cœur et l’ingénuité chevaleresque du caractère. 
Ferdinand IV a été un des plus beaux hommes de 
son royaume; mais, depuis la mort récente de la 
reine Christiane, l'âge, jusqu'alors mis en défaut, 
prend sa revanche et, sous les pas alourdis, le 
gravier sec de la terrasse s'écrase avec des cra­
quements qui en marquent la cadence régulière.

Mathias Barkan, le secrétaire intime, n'a pas 
encore atteint la trentaine. C’est un blond pâle, 
de taille moyenne, svelte et souple. De courts 
favoris tranchés net d’un coup de rasoir, près de 
la commissure des lèvres minces, y rejoignent la 
fine moustache conquérante. Joli garçon, mais un 
je ne sais quoi de troublant dans la gravité précoce 
des traits et surtout dans l'expression des yeux 
glauques, à l iris étrangement changeant.

Aux côtés des promeneurs, gambade, non sans 
dignité, Balph, un superbe danois au collier d'ar­
gent écussonné des armes royales.

l'n temps d'arrêt. Mathias a senti le bras de son 
auguste rnallre peser davantage sur le sien. Res­
pectueusement prévenant, il demande :

— Votre Majesté est elle lasse ?
— \on, mon fils, répond le roi, de sa voix de 

basse, en respirant largement. Au contraire, jamais 
je ne me suis trouve si bien. Quelle magnifique 
soirée! Il me semble que foules les forces vivi­
fiantes de cette merveilleuse nature me pénélrcnl 
et me communiquent une vigueur nouvelle... Moi, 
qui me croyais ferrasse, anéanti parune inconso­
lable douleur1.... Inconsolable, oui... Et pourtant, 
je vis; la hèle, malgré tout, triomphe de la détresse 
de l'âme, et voilà que je me rattache à la vie, 
comme si j’avais encore quelque chose d'utile à 
faire en ce monde!... Singulière puissance de réac­
tion contre la mort! Où la puisons-nous?...

Il dm.élira quelques instants silencieux et médi­
tatif, les yeux perdus dans l’azur foncé du ciel, 

maintenant pailleté de milliers d’étoiles. On eût 
dit qu’il cherchait à déchiffrer les mystérieux hié­
roglyphes d’or formés par les constellations. Puis, 
brusquement, reprenant sa marche :

— Quand le présent nous est clément, quand 
nous sommes en pleine possession de nous- 
mêmes, n'est-ce pas le moment le plus opportun 
pour envisager l’avenir avec lucidité et le pré­
parer autant qu'il est en notre pouvoir? L’avenir, 
qui sait? C’est peut-être demain... Je songe à loi, 
Mathias, à ce que tu deviendras après moi...

— Oh! Sire, interrompit impétueusement le 
jeune homme, ne parlons pas de cela!

— Mais si! parlons-en, insista le roi, d'un ton 
enjoué. Tu n’es pas plus superstitieux que moi, 
je pense.Prévoir la mort ne l’avance pas. Voyons! 
as-tu quelque vœu à formuler?

Modeste, Mathias dit :
— Que puis-je ambitionner? Votre Majesté m'a 

comblé.
— N’exagérons pas. Je n'ai fait qu'acquitter une 

dette sacrée, contractée le jour où ton père, le 
brave sergent Barkan, est tombé sur le champ de 
bataille en me sauvant la vie. Je t’ai élevé?Le beau 
mérite! Tu étais orphelin,j’étais, hélas! sans pos­
térité : j’ai trouvé en toi un fils qui m’a procuré 
la douce illusion de la paternité. Ton éducation 
terminée, je t’ai donné toute ma confiance? Mais 
le poste où je t’ai placé ne peut être pour toi 
qu’une pierre d’attente, et, vieil égoïste que je 
suis, je l’immobilise dans une impasse, j’accapare 
la jeunesse, parce qu’il m'est commode et agréable 
de te garder près de moi. Et tu te laisses faire !

— La reconnaissance ne calcule pas, sire.
— Mais mon devoir est de calculer pour loi. 11 

en est temps.
— Rien ne presse, sire. Quitter Votre Majesté, 

même pour le poste le plus brillant, me serait une 
disgrâce.

— Voilà de bonnes paroles, dignes de ton cœur... 
Soit! S’il te plaît, lu resteras mon secrétaire in­
time jusqu’à l’expiration du nouveau bail que 
Dieu semble vouloir m’accorder; mais j’entends 
que, moi parti, lu sois assuré de la légitime com 
pensation à laquelle tu auras droit. J’aviserai.

Mathias essaya encore une timide protestation. 
Le roi y coupa court impérativement :

— Pas d'observations, Monsieur!
Et, son autorité affirmée par la feinte rudesse de 

ce coup de boutoir, le bon géant, reprenant le mode 
familier, aborda d'autres sujets.

Comme de coutume, une partie d’échecs dans la 
véranda, une lecture achevèrent la soirée.

Le lendemain matin, Mathias apprit du valet de 
chambre ceci, qui ne le laissa pas indifférent : la 
veille, dès que monsieur le secrétaire s'était retiré, 
vers les onze heures, Sa Majesté avait fait mander 
d’urgence le premier ministre, cl Elle s’était lon­
guement entretenue avec Son Excellence.

II
Trois mois après. Le drapeau royal ne flotte plus 

sur le château de Nérida. Les brouillards envelop­
pent le pare frissonnant frileusement dans sa pa­
rure automnale, rouille et vieil or. La mer houleuse 
sanglote en se brisant contre le mur de la terrasse, 
veuve de ses orangers et balayée par une âpre bise, 
chargée d’embruns.

I n peu plus tôt que d’ordinaire, Ferdinand 1V el 
sa Cour ont. pris, à Acropolis, la capitale, leurs 
quartiers d'hiver. Au retour d’une chasse, le roi 
ayant éprouvé, un malaise subit, suivi d’une syn­
cope, son médecin, le docteur llarley, a prescrit la 
rentrée immédiate à la ville. Le renouveau passa­
ger de Nérida n'était qu'une rémission; depuis 
]' '* avertissement »,lc colosse décline visiblement, 
malgré son constant effort pour porter beau. 
Dans les salons du palais, on dit : « Le roi est 
très fatigué ■; dans les antichambres et les corps 
de garde, on emploie un terme moins euphémique.

Mathias est inquiet. Il sait qu'un décret daté de 
la résidence d'élé le nomme gouverneur de la pro­
vince des Deux-Monts, en remplacement de l'octo­
génaire duc de l.ésignan, lion pour une retraite 
grassement pensionnée. Mais ce décret n'est pas 
signé. Et le roi n'en parle plus! Le ressort de la vo­
lonté détendu, l'affaiblissement <!<■ l'intelligence 
font maintenant de l'homme naguère encore si 
bien équilibré le jouet d'une irrésolution perpé­
tuelle et d'une appréhension superstitieuse : s'il 
dill'ère sans cesse celle signature, c'est parce que, 
dans son esprit, elle »e lie à l’idée de sa mort.

Or, le secrétaire le sait également, « en cas rie 
malheur ", sa nomination restée à l'état de projet, 
n'a aucune chance d’obtenir la sanction du succes­

seur de Ferdinand 1V, le prince Otto, son frère, 
tout acquis à la camarilla des nobles et peu favo­
rable à l'enfant du peuple parvenu.

Aux questions de l'entourage, le docteur llarley 
ne fait que des réponses évasives : prudentes réli­
cences, banalités vaguement optimistes de méde­
cins de cour. Mais, un jour, louché de la sollici­
tude anxieuse de celui que le roi appelle « son 
fils .i, confiant en la discrétion proverbiale du se­
crétaire intime, il croit devoir sc départir en sa 
faveur de la réserve commandée. Oh! la consulta­
tion n’est pas longue! Un hochement de tète, un ser­
rement de main nerveux, et :

— Veillez bien sur Sa Majesté... Les plus grands 
ménagements... Pas de fatigue, pas d’émotions! 
La moindre secousse pourrait...

C.e matin-là, devançant l’heure règlementaire de 
son service quotidien, Mathias entra furtivement 
dans le cabinet du roi. Par les liantes fenêtres, 
garnies de simples lambrequins, un demi-jour bla­
fard de novembre éclairait à peine la vaste pièce, 
où la flambée pétillante des bâches entassées sur 
les chenets forgés de la cheminée monumentale 
mettait de mobiles reflets aux métaux polis, aux 
bois cirés des meubles anciens. Malgré sesénormes 
dimensions, le bureau Louis XIV était encombré 
d’une accumulation de paperasses, affaires en 
souffrance, formant un double rempart.

Résolument, le jeune hommeattaqua les fragiles 
ouvrages, fouillant, fourrageant d’une main fié­
vreuse notes, expéditions et rapports. Il cherchait, 
ne trouvait pas... Soudain, il s’arrêta, les doigts 
tremblants, paralysés, les tempes moites d’une 
sueur glacée. 11 sentait un regard peser sur lui. Et, 
en effet, deux yeux profonds et tristes suivaient 
obstinément tous ses mouvements. C'était la reine 
qui l’observait, semblait lui adresser un reproche 
sévère. Belle et imposante figure, mais témoin 
muet, figé dans son grand cadre chantourné. Hon­
teux de sa terreur puérile, Mathias se remit vite, 
reprit sa besogne clandestine... Enfin, il le décou­
vrit, le précieux décret, relégué, enfoui sous le tas ; il 
en palpait le vélin parcheminé, au filigrane royal, 
il en lisait la teneur. Tout était en règle; seulement, 
la place de la signature restait blanche.

Alors, ingénieux, le secrétaire simula un écrou­
lement fortuit, qui auraitdégagé et mis en évidence 
quelques dossiers peu volumineux, entre lesquels 
il glissa la pièce capitale. Puis, à pas de voleur, 
comme il était venu, il s’esquiva.

Cinq minutes plus lard, deux coups de timbre, 
appel convenu, l’avertissaient de la présence du 
maître dans son cabinet.

— La santé de Votre Majesté?... inlerrogea-t-il, 
en s’inclinant dès le seuil.

— Mieux, mon fils, bien mieux aujourd’hui, 
répondit le roi, installé devant le bureau, le fidèle 
Ralph couché à ses pieds. Je me sens des velléités 
de travail...

Déjà, pour se mettre en train, il commençait 
l’examen sommaire des dossiers placés subrepti­
cement à sa portée... Tout à coup, le sourire fu­
gitif s’éteignit sur son visage blêmi et contracté 
par les affres de l’épouvante. En face de lui, la 
Mort venait de se dresser, lui signifiant brutale­
ment l’échéance imminente. Là... ce papier!... De 
la grande feuille de velin, timbrée des armes 
d’icarie, son regard effaré d'angoisse alla vers 
Mathias, debout à sa droite, impassible. Quelle 
pensée inavouable surprit-il dans les yeux glau­
ques, étrangement changeants, de son protégé? 
Quelle sagacité subtile de malade lui permit de 
pénétrer le secret de la sournoise mise en de­
meure?... A cet instant rapide comme le passage 
de l'éclair, ses traits bouleversés exprimèrent une 
cruelle déception, un amer dégoût mêlé de hau­
taine pitié. Mais il se raidit, saisit la plume el, 
sans proférer nue parole, d’une écriture ferme, il 
signa le décret. Et, comme si, trop tendues par ce 
suprême efiort, les filtres vitales se rompaient, il 
porta ses mains crispées à son cu-ur, avec un gé­
missement sourd, essaya de se soulever, el s'abat­
tit sur la table, la tête en avant, ('.'était fini...

Aux funérailles solennelles, plus pâle encore que 
de coutume, offrant, sous les plis bien drapés de 
son ample cape de deuil, le spectacle d'une dou­
leur très décorative, le nouveau gouverneur de la 
province des Deux-Monts tint un des cordons du 
poêle. Les courtisans lui enviaient l’honneur in­
signe d'avoir recueilli le dernier soupir de Sa Ma­
jesté, et aussi l'heureuse fortune qui lavait fait 
bénéficier si opportunément de la dernière signa­
ture du roi.

Eumonli Ehaxk.
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Le monument de Jules Ferry à Tunis, par A. Mercié. — Phot. Soier.

M. Krantz prononçant un discours à l’inauguration 
du monument de Jules Ferry. — Phot. L. Bouet.

M. Millet, résident général, et Mm° Vvi; Ferry. — Phot. L. Bouet.

La haie sur le parcours du cortège, à l’Enfida. -— Phot. L. Bouet.

Rafraîchissements en plein air aux Oliviers de Sfax.
Photographie L. Bouël.

Bateaux pêcheurs à Sfax faisant la haie à l’arrivée de la « Medjerdah ». 
Photographie L. Bouët.

LES FÊTES DE TUNISIE

L’objet principal de l’excursion en Tunisie que viennent de faire, sur l’invitation gra­
cieuse du Résident général, M. René Millet, un certain nombre d’hommes politiques et de 
journalistes était d’inaugurer solennellement la statue de Jules Ferry sur une place de 
Tunis, puis d'assister à l’inauguration du port de Sousse et du chemin de fer de Sousseà 
Gafsa. Les invités de France ont été admirablement reçus par le Résident et les attachés à 
la Résidence, par les municipalités des villes parcourues et par la population indigène à 
laquelle s’était jointe avec un empressement marqué la colonie italienne si nombreuse en 
Tunisie. Les merveilleux travaux accomplis par la France sont aujourd'hui appréciés comme 
ils doivent l'être et pour notre part, nous n’avons pas à les décrire : Tunis, Bizerle, Sousse. le 
chemin de fer de Sousse è Gafsa ont été l’objet récemment d’études particulières dans 17F 
lustralion: nous avons largement traité la question de la colonisation agricole en Tunisie. 
Nous nous bornerons donc à viser d'un mot nos gravures : Celle de première page où l'on 
voit les drapeaux des corporations tunisiennes défiler ù la suite du drapeau français pen­
dant la revue des troupes passée à Bizerte; scène renouvelée d'ailleurs sur tous les points 
du pays visités par les envoyés du gouvernement et les invités de la Résidence; l'inaugu­
ration de la statue de Jules Ferry prise au moment où le ministre M. Krantz. prononce 
l'éloge du fondateur véritable de la colonie; une promenade de M"’ veuve Ferry au bras du 
Résident général à la gare de l’Enfida : les bateaux de pèche de Sfax formant la haie à 
l'arrivée de la « Medjerdah » et du <■ Cassard » ; autre haie vivante formée d'indigènes 1» la sta­
tion de Maharès et enfin une vue du café en plein air où des rafraîchissements sont offerts à 
nos confrères de la presse, au retour d’uue poussiéreuse excursion à la forêt d'oliviers 
située aux environs de Sfax. A. de L.



6 Mai 1899 L’ ILLUSTRATION N° 2932 — 293

Éléphant remisant des solives. L’enlèvement des arbres coupés.

LES ÉLÉPHANTS EN BIRMANIE

L'exploitation des bois est pour la Birmanie une source de fortune extraordi­
naire. Les forêts riches déjà en essences précieuses possèdent principalement le 
teak, ce bois dur que l'on emploie pour la marine, les travaux publics et dont le 
prix est fort rémunérateur.

L'on assure que nous avons dans le Cambodge et le Laos des cantonnements 
aussi abondants en beaux arbres; mais, tandis que nous n’avons pour les mener 
au port d'embarquement que des rivières souvent impraticables, les Anglais ont su 
utiliser les eaux profondes de l'irraouady, ont sillonné le pays de voies ferrées et 
ont dressé au service des exploitants des bois de merveilleux ouvriers, puissants 
comme des machines à vapeur, dociles comme elles et plus économes que n'im­
porte quel manœuvre, nous voulons dire... les éléphants.

11 faut avoir visité les vastes chantiers qui, soit aux environs de Rangoon, soit 
aux environs de Mandalay ou même au milieu des forêts elles-mêmes, sont amé­
nagés par les propriétaires de cantonnements pour se rendre compte du travail 
vraiment extraordinaire qu'accomplissent les éléphants.

Ces énormes bêles, lourdes, l'air stupide, sont les plus intelligentes et leurs 
cornacs obtiennent d'elles les services les plus divers. Les voici en forêt. Les arbres 
ont été jetés à terre par les bûcherons. Elles s’avancent paisiblement et de leur 

trompe, elles enchâssent le tronc ou une branche maîtresse et traînent l'arbre 
dans la clairière. Là, il est émondé par les indigènes. Il faut maintenant le déposer 
sur le las où d’autres déjà sont ramassés. Qu’est cela ? L'n jeu d’enfant. L'éléphant 
étend sa trompe, en entoure la souche et lentement la soulève, sans aucun effort 
apparent. Il l'insère délicatement au-dessus de ses longues défenses, qui servent 
de point d'appui, la balance, la promène pendant quelques mètres et la place exac­
tement où il faut qu’elle soit placée. Il a la coquetterie de son labeur.

LES « QUAT’Z’ARBRES »

Notre Courrier de Paris signale la disparition récente des peupliers et des 
ormes séculaires de la berge du quai Malaquais, qui, parait-il, gênaient les travaux 
de la Compagnie d’Orléans. Les élèves de l’Ecole des Beaux-Arts avaient résolu de 
protester contre cet acte de vandalisme en les remplaçant par des arbres factices 
plantés dans des caisses en bois. Ils ont, en effet, mis ce projet à exécution le 
22 avril, vers six heures du malin. La démonstration où les ingénieurs ont été vive­
ment conspués, offrait un spectacle d’autant plus pittoresque, que, s’étant donné 
rendez-vous à la sortie du bal travesti des Qual’z’Arts, les manifestants portaient 
des costumes d'une extravagante fantaisie.

La manifestation des » Qual’z’Arbres» au quai Malaquais.
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Daguerréotype de Balzac.

LE CENTENAIRE DE BALZAC

IXE COLLECTION BALZACIENNE A BRUXELLES

Pour fêter Honoré de Balzac à l’occasion du centenaire de sa naissance, où 
doit-on aller en pèlerinage? Où trouvera-t-on le milieu le plus favorable pour évo­
quer sa grande figure géniale? Est-ce à Tours? La maison où il naquit est désignée 
par une plaque commémorative et va être ornée d'un médaillon. Mais celte maison 
est d'autant moins suggestive qu'il n’est pas même bien certain que ce soit la vraie.

Faut-il se promener dans Paris à la recherche des domiciles successifs du 
romancier? Mais les transformations de Paris ont fait disparaître ou rendu mécon­
naissables toutes les demeures qu'il habita. Comment retrouver sa mansarde de la 
rue de Lesdiguières, où il n'écrivit d'ailleurs que de mauvaises tragédies et des 
romans qu’il n'avoua jamais? Qu'est devenue sa maison d'imprimeur-édileur de la 
rue des Marais-Saint-Germain, aujourd'hui rue Visconti? De son logis de la rue 
Cassini, plus de traces. Bue des Batailles, à Chaillot, c’était la banlieue quand 
Balzac y vivait : aujourd'hui s'y élèvent les immeubles énormes ou somptueux de 
l'avenue d léna.

Faut-il continuer l'énumération? Balzac eut encore beaucoup d'autres adresses: 
chez un tailleur de la rue de Richelieu, dans un hôtel meublé de la rue de Pro­
vence, etc. Ce furent là ses refuges dans les jours de gêne, après l'écroulement de 
l'un ou de l'autre de ses rêves de fortune. Irez-vous chercher l'ombre de Balzac 
devant le High life Tailor, ou l'Hôtel de Sambre-el-Meusc? Il y a beau temps qu'elle 
n'erre plus en ces lieux... A Sèvres-Ville-d’Avray, aux .lardies. tout vous parle de 
Corot et de Gambetta, rien de Balzac, si vile infidèle à ce délicieux paysage. Bue 
Raynouard, autrefois rue Basse, à Passy, l'illustre écrivain vécul plus longtemps, 
caché sous le nom de M. de Brignol. M. Louis de Royaumont a récemment décou­
vert celle retraite-: un pavillon au fond d'une cour au n° 17 de la rue. Pour y rap­
peler le séjour du romancier, il ne reste que les murs. Il ne reste même pas les 
murs de lélégnnl hôlcl de la rue Fortunée, ancienne folie du financier Beaujon, que I 
Balzac restaura et orna avec tant d'amour pour y vivre avec M’” Hanskn, devenue 
Mra*de Balzac après seize années d'attente. Il y vécul quatre mois. Il y mourut. El 
le petit hôtel n'est plus aujourd'hui qu’un souvenir. Après la mort de M"*de Balzac, 
il fut acheté parla baronne Salomon de Rothschild qui le fit raser et l'engloba dans 
son jardin. Le nom de Balzac sur un coin de la rue, voilà tout ce qui rappelle le 
dernier domicile de l'écrivain de la Comédie humaine.

Où donc retrouver sa trace visible? A la Poudrerie d'Angoulême où il s'installa 
si souvent chez ses amis Carraud? En Normandie, chez le duc de Fitz-Jamcs où 
l'attirait la marquise de Castries? A Neuchâtel, où il éprouva la plus forte émo­
tion de sa vie, quand il rencontra pour la première fois M"” Ilanska? Dans le Pié­
mont, où il promena, travestie en jeune homme, une de ses adoratrices, femme de 
lettres berrichonne comine George Sand, M”’ Marbouly, Claire Brunne en littéra­
ture? En Sardaigne, qu'il parcourut plusieurs semaines, à la recherche des scories, 
riches encore en plomb et en argent, abandonnées autrefois par les Romains 
autour des mines argentifères qu’ils exploitaient dans ce pays? En Ukraine, au 
château de Wierzkhownia, où il se rendit pour en ramener l'/ilran{/ére quand il put 
en faire sa femme?

Non, ce n’est ni en Suisse, ni en Italie, ni en Russie qu’il faut aller. C’est — tous 
les Balzaciens le savent bien, — dans une ville où Balzac ne vécut jamais : à 
Bruxelles. L’âme du grand homme a là, en quelque sorte, son domicile posthume.

Portrait de Balzac par Gavarni.

Portrait de Balzac, peint par Louis Boulanger,
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que lui a aménagé le vicomte de Spoelberch de Lo­
venjoul.

37, boulevard du Bégenl: une aristocratique demeure. 
Vous vous êtes annoncé par lettre. Audience vous a 
été accordée. L'accueil est charmant. Le maître de la 
maison, alerte sexagénaire à la parole rapide et nette, 
vous précédé à travers plusieurs salles meublées de 
cabinets en marqueterie et de vitrines contenant des 
porcelaines rares. Derrière lui, vous suivez un long 
couloir. Vous arrivez enfin à la bibliothèque, qui oc­
cupe un bâtiment spécial, élevé derrière le principal 
corps de logis.

Haute, comme une chapelle, éclairée par en haut, 
sans autre ouverture que la porte étroite par laque Ile 
on y accède, celte salle donne immédiatement à qui y 
est admis une impression d'isolement parfait, de re­
cueillement absolu. Les bruits, les préoccupations du 
dehors n’y sauraient pénétrer. C'est un pacifique asile 
pour quelques glorieux écrivains défunts et pour un 
homme qui ne se plaît qu'en leur compagnie.

Derrière des portes à coulisse peintes en blanc,dans 
des meubles de forme banale et de bois vulgaire est 
enfermé presque tout ce qui subsiste de Théophile 
Gautier, de George Sand, d'Alfred de Musset, de Bal­
zac : leurs manuscrits, leurs lettres, des portraits ori­
ginaux. des souvenirs, les vestiges de leur vie, les 
preuves à l'appuidu labeurel des actes qui remplirent 
leur existence.

Une porte ou un tiroir s'ouvre, M. de Lovenjoul 
en lire quelques carions dont il répand le contenu sur 
une table. Aussitôt Musset ou Gautier,George Sand ou 
Balzac sont comme présents. Ils sont là pour attester 
tout ce queva vous dire d’eux,avec sa volubilité d'éru­
dit impeccable, le maître du logis.

C'est Balzac que vous venez visiter. Voici les pla­
cards qui le contiennent, à droite. Ils sont bondés. Que 
voulez-vous connaître? Quel mystère, quelle obscurité 
de sa vie ou de son œuvre souhaitez-vous éclaircir? 
Sur quelle particularité désirez-vous vous documenter? 
Tous les documents sont ici. Installez-vous et exami­
nez. Et surtout interrogez M. de Spoelberch de Loven­
joul dont la mémoire est aussi imperturbable que le 
savoir.

La collection balzacienne de M. de Lovenjoul est 

d’une variété et d'une richesse extraordinaires. Sauf 
trois ou quatre, tous les manuscrits des romans de Bal­
zac sont en sa possession. Puis voici des épreuves 
surchargées de corrections. Voici des variantes incon­
nues. Voici des liasses de lettres retrouvées depuis la 
publication de la Correspondance. Et voici les innom­
brables inédits : des projets, des canevas, des com­
mencements et des fins de romans, d'admirables pages 
demeurées incomplètes, le début plusieurs fois recom­
mencé d’œuvres qui ne furent jamais écrites, tout un 
monde qui était encore en gestation dans ce cerveau 
fécond quand la mort survint.

Infailliblement le visiteur pose bientôt cette ques­
tion à M.de Lovenjoul : «Comment toulcelaest-il arrivé 
à Bruxelles, chez vous? Gomment avez-vous réuni ces 
milliers de pages?» La provenance en est extrêmement 
variée. Nombre de manuscrits ont été vendus à M. de 
Lovenjoul par les familles de ceux à qui Balzac les 
avait donnés, après les avoirfait richement relier. D’au­
tres pièces ont été achetées par lui à la vente qui sui­
vit la mort de Mm* de Balzac en 1882. Mais, avant celte 
vente, de véritables scènes de vandalisme s’étaient 
produites dans la maison de Balzac. A peine la veuve 
du grand écrivain avait-elle rendu le dernier soupir, 
que les créanciers accouraient pour faire valoir leurs 
droits. Tout le mobilier fut bientôt entassé dans des 
voilures pour être envoyé à l'Hôtel des Ventes. Aupa­
ravant on avait vidé les tiroirs. La plupart étaient rem­
plis de paperasses. Jugées sans valeur, elles furent 
jetées par les fenêtres. Beaucoup d’habitants du quar­
tier vinrent en ramasser dans la cour. Un cordonnier, 
entre autres, en emporta une grande quantité.Ce cor­
donnier joua un peu le rôle de Providence. M. de Lo­
venjoul le retrouva et lui racheta son butin.

MM. Calmann-Lévy, éditeurs de Balzac, possé­
daient eux aussi une caisse de papiers provenant du 
romancier. Ils l’envoyèrent à M. de Lovenjoul, aux 
lumières duquel ils avaient recours pour la préparation 
d’une nouvelle édition de la Comédie humaine. Parmi 
des flacons de parfumerie et des liasses de comptes, 
le patient érudit belge y trouva de précieux docu­
ments.

Aujourd’hui tout est méthodiquement classé dans 
la vaste bibliothèque si bien close. M. de Lovenjoul a

Première page du manuscrit du « Père Goriot ».

tout dépouillé, tout déchiffré ou presque. Il connaît 
toutes les vicissitudes de l’existence et de l’œuvre de 
Balzac. Il est au courant de la moindre des équipées 
amoureuses de cet homme qui prétendit mener une 
vie quasi-monacale, et parvint à le faire croire, alors 
que l’élément féminin ne cessa jamais de jouer 
dans sa vie un rôle prépondérant. Et c’est un jeu pour 
lui de vous raconter par le menu, sans une lacune, les 
aventures de VEcole des Ménages, tragédie bourgeoise 
en cinq actes, qui n’a jamais été représentée et ne le 
sera peut-être jamais.

La collection balzacienne de M. de Lovenjoul est 
un champ que son propriétaire cultive soigneusement, 
qui a donné et qui donnera encore plus d’une récolte. 
Il nous a été permis d’y glaner pour Vllluslration 
quelques documents inédits ou peu connus.

Les deux récentes statues de Balzac, celle de Bodin 
et celle de Ealguière qui figure au Salon de celte 
année, ont donné un intérêt d’actualité aux portraits 
authentiques du romancier. Ces portraits sont assez 
nombreux. Mais fort peu sont vraiment ressemblants.

M. de Lovenjoul en possède un dont la ressemblance 
n'est pas plus douteuse que l’authenticité : c’est le 
daguerréotype original, unique, que nous reproduisons 
plus haut.

Dans une lettre adressée à M"* Hanska, le 2 mai 1812, 
Balzac lui annonçait qu'il revenait de chez le dagtier- 
réotypeur. et offrait de lui expédier son image ainsi 
reproduite à Saint-Pétersbourg. M. de Lovenjoul doute 
fort qu'il pût s’agir dans ce paragraphe d’un portrait 
semblable à celui qui est tombé depuis en sa posses­
sion. Quel que fût le débraillé habituel de l’écrivain, 
il aurait, semble-t-il, été confus de se présenter, même 
en effigie, à son étoile lointaine, dans une tenue si 
dénuée de coquetterie. Apparemmenl Balzac, à cette 
date, fil prendre plusieurs plaques, et se rhabilla pour 
celle qui étail destinée à M”* Hanska.

Les plaques le montrant en bretelles, le col de la 
chemise déboulonné, furent offertes par lui à des amis 
intimes, tels que Gavarni, et à sa sieur, M"’ Surville. 
C’est d’ailleurs l’exemplaire de M"* Snrville qui appar­
tient aujourd'hui à M. de Lovenjoul. Il l a acquis du 
photographe Nadar qui le tenait lui-même d'un autre 
photographe, M. Silvy.

Un cliché négatif en avait sans doute été pris entre 
temps, puisque les reproductions de ce portrait abon­
dent. Mais ce cliché de seconde main, relouché, ne 
donne que des épreuves évidemment imparfaites, sur 
lesquelles l’expression du visage de Balzac est très 
différente de celle qu’on lui voit sur l'original fidèle­
ment reproduit plus haut.

Une autre plaque daguerréolypique de Honoré de 
Bnlz.nc. était autrefois entre les mains de Charles 
Vrinrle, qui l'avait reçue de Gavarni. Charles Yriarle 
l'oublia en 1870 dans sa villa de Saint-Cloud. Un soldat 
prussien l’y écrasa d’un coup de talon de botte.

Le daguerréoGpe de M. de Lovenjoul mis à part,

M.de
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Na va Freins. Rubempré. Nucinaen.

Ma rsa y. Rastignac.

L’ARMORIAL DE LA « COMÉDIE HUMAINE »

tous les autres portraits de Balzac sont des interpréta­
tions.

Louis Boulanger, Devéria, David d’Angers, Bertall, 
Gérard-Séguin ont représenté, chacun selon son tem­
pérament, et avec plus ou moins de bonheur, les traits 
de leur illustre contemporain. Moins connu que leurs 
œuvres est le dessin de Gavarni, dont nous donnons 
une reproduction d'après l'unique épreuve lithogra­
phique que renferme la collection de M. de Lovenjoul.

De tous ces portraits, le plus important et le meilleur 
fut celui que Louis Boulanger exposa au Salon de 
1837. H fut envoyé à M“* llanska, en Ukraine, et n'en 
est jamais revenu. Balzac l'y revit en 1849, tout dété­
rioré, tourné au noir.

Il en reste heureusement une esquisse très poussée, 
propriété de M”" Alexandre Dumas.

M. de Lovenjoul a retrouvé.un curieux article où 
Théophile Gautier décrivait l'œuvre de Louis Boulan­
ger. Il l'a cité dans son livre intitulé : Autour dellonoré 
de Balzac. En voici quelques passages :

» ... M. de Balzac, enveloppé des larges plis de son 
froc, a les deux bras croisés dans une altitude calme et 
forte, le col découvert, le regard direct et ferme; le 
jour, pris d'en haut, illumine de luisants satinés les 
parties supérieures de son front et jette une vive 
clarté sur les bosses de la verve et de I humcur qui 
sont très développées chez M. de Balzac;... l'œil, bai­
gné d'une pénombre dorée avec une prunelle fauve sur 
un cristallin humide et bleu comme celui d'un enfant, 
lance un regard d’une acutessc surprenante ; le nez, 
taillé en méplats brusques et tourmentés, respire forte­
ment et passionnément par une large narine rouge; la 
bouche, grosse et voluptueuse, surtout dans la lèvre 
inférieure, sourit d'un sourire rabelaisien...

« Il y a, dans celte tête, du moine et du soudard... 
Mettez, une cuirasse sur celle large poitrine, vous aurez 
juste un de ces gros lansquenets allemands à grandes 
bottes si jovialement peints par Terburg. Avec le froc, 
c'esl Jean des Entommeurs ; cependant, n’oubliez pas 
que l'œil jette, â travers loul cet embonpoint et celle 
bonhomie, un jaune regard de lion qui corrige celle 
familiarité flamande. Un pareil homme peut suffire â 
tous les excès de table, de plaisir et de travail... »

Te) était Honoré de Balzac. Personne ne le connais­
sait mieux que Théophile Gautier. Et il le revoyail 
tout entier dans le tableau de Louis Boulanger. L'au- 
rait-il retrouvé dans l'ébauche de M. Bodin? Le recon- 
nalirait-il dans le piètre de M. Falguière?

Parmi les bons portraits de Balzac, il faut encore 
citer celui de Devéria que possédait M™* de Berny et 
qui doit être reproduit en tête du volume sur Bulzac 
imprimeur, que prépare M. Hanolaux.

l.'ne iconographie balzacienne complète compren­
drait quantités d autres numéros moins marquants. 11 

faudrait en éliminer sans scrupule le buste par Em. Hé­
bert, qui esl placé dans le foyer de l'Odéon. Le sculp­
teur l'exécuta, dit-on, à l'aide de données fournies par 
M"“ de Balzac. En réalité, il copia purement et simple­
ment la tête d'un cuisinier auquel il prétendait trouver 
une ressemblance frappante avec les portraits de l'écri­
vain.

Balzac avait la main fort belle. M. de Lovenjoul en 
possède le moulage. C’est un des joyaux de sa collec­
tion. Quand M. Bodin, qui s’était rendu à Bruxelles 
pour se documenter, vit cette main, il déclara : « J'ai 
maintenant tout ce qu'il me faut. Avec cette main je 
rebâtirai Balzac. » Ainsi Cuvier n'avait besoin que 
d'une vertèbre pour reconstituer l'anatomie des mons­
tres antédiluviens.

Collier de cheveux de Balzac offert par lui à une de ses amies.

H esl difficile d'apprécier le parti que M. Bodin lira 
de ce moulage. Mais on peut regretter que M. Fal­
guière ne l'ail pas eu sous les yeux. C’esl évidemment 
par pure intuition qu'il a donné à son Balzac assis des 
mains énormes. H a commis ainsi une erreur qui heu­
reusement est encore réparable.

Pour en finir avec les rapports de Balzac et de la 
sculpture, il faut mentionner un dernier document de 
la collection de M. de Lovenjoul. C'est une statuette 
exécutée â Milan en 1837 ou 1838 par un sculpteur ita­
lien nommé Pullinati. On l'aperçoit sur la photographie 
ci-contre de la bibliothèque du boulevard du Bégent. 
Son mérite artistique,est mince; elle est intéressante 
néanmoins au point de vue de la structure de l'homme. 
El il esl à remarquer que Pullinati, qui travailla 
d'après nature, a, comme nos deux grands statuaires 
contemporains, représenté Balzac enveloppé dans son 
inévitable froc.

« ... Maintenant que vous connaissez l'homme, dit 
M. de Lovenjoul â son visiteur, voulez-vous voir l'œu­

vre? » Et ce sont des piles de manuscrits reliés, des 
chemises bourrées de feuilles volantes. C'esl l'œuvre 
vivante, telle qu'elle esl sortie de ce cerveau puissant 
telle que l a matérialisée, d’une écriture rapide et infa­
tigable, celte main potelée, aux doigts fins. H y a quel­
que chose d’émouvant dans le rapprochement de la 
main de plâtre et de l’écriture jaunie, placées mainte­
nant l'une près de l'autre.

On est surpris de constater que les ratures sont re­
lativement peu nombreuses et peu importantes dans 
les manuscrits de Balzac. C'était sur épreuves qu'il 
corrigeait, remaniait, modifiait parfois complètement 
des chapitres entiers. Il ne commençait à écrire une 
œuvre que lorsqu'il l’avait longtemps élaborée dans son 
cerveau. El alors il l’écrivait très vite jusqu'au bout. 
Ou bien, s'il s’apercevait que l'élaboration cérébrale 
n'était pas encore assez complète, il s'interrompait et 
passait à un autre roman.

On sait de quels excès de travail Balzac était capable. 
Voici un de ses fameux bulletins de mois, listes des tra­
vaux qu’il entreprenait de mener à bien en quatre ou 
cinq semaines. Ce bulletin esl celui de septembre 1834. 
Je copie : « Finir Seraphita — Faire la fin de Melmolh. 
— Les mémoires d'une jeune mariée. — La fleur des 
pois. — César Birolleau. — Une fille de Paris. — Finir 
la fille aux yeux d'or. — Un drame au bord de la mer. » 
Puis un trait et plus bas, sans doute pour mémoire : 
« Aventures d'une idée.—Le père Goriot. —Achever la 
correction de L. Lambert. — Achever le septième 
dizain. »

Entre tant d'autographes, révélateurs de curieux dé­
tails, que M. de Lovenjoul nous autorisait à photogra­
phier et à reproduire, nous avons choisi la première 
page du manuscrit du Père Goriot. Tout le rôle joué 
par la question d'argent dans l'existence de Balzac, y 
appareil. Parfois, devant sa table de lravail.il s'arrêtait 
un moment d’écrire un chef-d'œuvre pour aligner ainsi 
deschiffrcs et essayer de balancer son terrible budget. 
Notre fac-similé esl assez lisible pour se passer de 
commentaires.

Un détail esl à remarquer : « 1.000 bijoutier ». Mille 
francs à un bijoutier! Balzac n’avait cependantpas l'ha­
bitude d'offrir â ses amies des joyaux coûteux. Il leur 
donnait plus volontiers de ses cheveux, montés en 
collier ou en bracelet. Un collier de ce genre figure 
dans la collection de M. de Lovenjoul, après avoir 
appartenu â celle dont Balzac a dit un jour qu'elle était 
« la inoilié de sa vie » : ce n’élail pas M"’ llanska.

Balzac voulait que les personnages de ses romans 
eussent une exislence parfaitement déterminée. Leur 
filiation, leur état civil à tous étaient scrupuleusement 
établis, leur nom soigneusement choisi. Aucun détail 
relatif â leur condition sociale n'était négligé par le 
méticuleux romancier.

lravail.il


G Mai 1899 L’ILLUSTRATION 2932 — 297

La bibliothèque de M. de Lovenjoul à Bruxelles. — Phot. Alexandre.

Il souhaita donc que ceux de ses héros qui apparte­
naient à la noblesse ou même qui prenaient simplement 
un nom noble, eussent des armoiries, un blason appro­
prié à leur origine. Boni' composer cet armorial de 
fantaisie, il eut recours aux lumières spéciales d'un 
distingué héraldislc de ses amis. M. Ferdinand de 
Gramont. Celui-ci se prêta volontiers à ce caprice. 
El il apporta un jour à Honoré de Balzac un petit 
cahier portant ce litre : <■ Armorial des Eludes de 
momrs, composé et offert à M. de Balzac par Ferdinand 
de Gramont. gentilhomme. ••

Ce n était pas une improvisation. Cet armorial avait 
dû conter an gentilhomme plusieurs semaines «le tra­
vail. Tous les écus étaient composés selon les règles 
«In blason, soigneusement des-inés et décrits minu- 
lieusement :

" Baslignac porte d'or a la jumelle de sable en bande 
accompagnée «le dix feuilles <h« I r«’,ll«' «le gueules an pied 
tortillé, mises en orlc La devise : J<- poursuivrai.

" Itiibrmpré porte de gueules au taureau furieux 
d'argent dans un pré de simqde. La devise : (,>uid me 
eonlinehil. >.

Ainsi des autres.
Ce n'est pas tout : Balzac, toujours préoccupé «les 

moindres détails, lit «piehpies corrections à plusieurs 
de c«-s armes; enfin, M.....h' Bocarmé les lui peignit à 
Intpiarelh^ sur velin. '

Le manuscrit de M. de Gramont et l'album «l'mpia- 
relles de M" «le Bocarmé sont chez M. «I«î Lovenjoul. 
Nous reproduison-- ici les armes de Navarreins en fac- 
similé «I après le manuscrit original, celles <l<; Basli- 
gnac, de Bubempré, de Marsay. «le Nucingen et de 
Morsauf d’après I album.

Ajoutons «pie Balzac «lédia la Muse du département a 
M. «le Gramonl pour l<! remercier de I armorial.

L<« vicomte de Spoelberch «le Lovenjoul ne s'est pas 
contenté <1 amasser les richesses dont je viens de «lon- 

ner un trop rapide aperçu. Il les a classées et démê­
lées. Il a déchiffré, recopié des centaines de pages iné­
dites. Il en a déjà publié beaucoup. Beaucoup d'autres 
seront plus lard mises nu jour. Chacun de ses livres 
\ Histoire des iciiures de Honoré de Halzae. Autour de 
Honoré de Halzae, Lundis d'un ehereheur, l'n Homan 
d'amour, etc.) apporte une contribution importante à 
l'histoire littéraire contemporaine. Ouand la Comédie- 
Française veut téter Balzac, elle s'adresse h M. de Lo­
venjoul. Il ouvre un placard, cherche un instant, et il 
envoie aussitôt à M. .Iules CFirelic un acte inédit et 
imprévu de l'auteur de Merradel, le commencement 
d'une suite de Tartuffe, en vers, écrite par Balzac en 
collaboration avec Amédée Pommier, et que le public 
connaîtra le 20 mai.

<>n pense aux bénédictins du moyen :ige. qui déte­
naient le trésor des littératures grecque et latine, et 
grâce auxquels les ouvrages des grands écrivains de 
l'antiquité sont parvenus jusqu’à nous. Mais ces moi­
nes triaient. expurgeaient, choisissaient ce qu'ils vou­
laient mettre au jour. M. de Lovenjoul n'éinonde rien, 
n’écarte rien, se reconnaît à peine le droit de choisir.

Tout jeune, déjà passionné pour la littérature fran­
çaise, il s'irritait de la pénurie des documents relatifs 
à la vie et aux «ouvres des auteurs du dix-septième 
et même du dix-huilième siècle. Bientôt naquit et se 
développa dans son esprit le projet à la réalisation du­
quel il devait consacrer tout son temps et une partie de 
sa fortune : s inslituer le témoin attentif et vigilant de 
la production littéraire française contemporaine, et. 
pour quelques écrivains de prédilection, si bien ras­
sembler et coordonner tous les documents les concer­
nant, qu'aucune ligne écrite par eux ne pût jamais dis­
paraître, qu'aucun fait de leur existence ne pût 
demeurer inconnu.

En se vouant à cette lâche, il a échappé à celle vie 
qu'il a décrilc dans la préface dV n roman d’amour : 
.....  la vie si creuse, si conventionnelle, si vide, si ba­
nale et surtout si particulièrement étroite et bornée 
des gens du monde que rien n'intéresse. » M'est-il per­
mis d'indiquer ici que M. de Lovenjoul a pu se livrer à 
ses travaux de bénédictin sans se condamner comme 
eux à la solitude ? Il n'y a probablement, dans toute la 
haute société belge, que deuxpersonnes préférant aussi 
complètement les joies intellectuelles aux plaisirs 
mondains, et elles se sonl rencontrées. Tous ceux que 
l'éminent balzacien a reçus dans sa bibliothèque de 
Bruxelles chercheront sur nos photographies quel­
qu'un qu'ils auront le regret de ne point y voir. J'ai 
nommé M"” de Spoelberch de Lovenjoul.

Plus tard, — peut-être ici encore suis-je indiscret, — 
la bibliothèque, les manuscrits, les autographes, tous 
les documents importés en Belgique par M. de Loven­
joul rentreront en France. Leur possesseur actuel 
enlend les léguer à 1'1 nsiitul pourqu'ils prennent place 
au Musée de Chantilly et y soient misa la disposition 
des lettrés.

lin attendant ce retour, dont il foui souhaiter la 
date très éloignée, il esl bien exact de dire que c'est à 
Bruxelles qu'il faudra aller, chaque fois que l'on 
désirera un entretien avec l'ombre de Balzac ou avec 
son truchement habituel et autorisé, l'aimable vicomte 
balzacien.

Mai kick Xoiîmaxd.

Le vicomte cle Spoelberch de Lovenjoul.
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LES TRAVAUX DE RESTAURATION DU FORUM ROMAIN

Autel sur le front du temple de Jules César. Fouilles du temple dédié à la mémoire de Jules César.

Vue intérieure de la Cella où était contenu le Palladium.

11 était tout naturel qu'en retournant pour la troisième fois, à la tête du Minis­
tère de l'instruction publique, M. le Dr Guido Baccelli, de Home, revînt à ses pre­
mières amours... archéologiques, à ces travaux de restauration, de reconstitution 
du Forum romain, entrepris dès rétablissement du gouvernement italien dans la 
nouvelle capitale: mais poussés plus activement, sous l’énergique et intelligente 
impulsion de ce ministre, de 1882 à 1881.

Ce fut à celle époque qu'après avoir enlevé le terre-plein entre l'église des saints 
< '.osme el Damien et le temple d’Anlonin et Faustine, l'on réunit dans un pittoresque 
ensemble les monuments déjà découverts, partie en 1871 et partie en 187G. On 
retrouva le tracé de la Voie Sacrée: les vénérables restes de la Begia el de l’Arc 
de Fabius furent remis au jour, et, la chaussée qui reliait l’église de Saint-Adrien, 
bâtie sur l'emplacement de la Curie, à l'hôpital de la Consolazione ayant été abattue, 
on put jouir d une vue d'ensemble de tout le Forum, admirer dans leur entier les 
ruines de la vieille Tribune des Kostres. Enfin, les gros murs établis par les Far- 
nèse, au seizième siècle, sur le penchant septentrional du Palatin, ayant été jelés 
bas, on découvrit tout l'atrium du temple de Vesla, avec les bases onorariiv el les 
statues de plusieurs des Grandes Vestales.

Les nouveaux travaux, entrepris dans ces derniers mois, sous la direction d'un 
habile el savant architecte, M. Boni, bien qu'ayant pour but plus spécial la classili- 
cation et la remise en place des très nombreux fragments éparpillés jusqu'ici un 
peu partout sur celle espèce de vaste échiquier qu'est le Forum romain, ont pour­
tant donné lieu h d'autres découvertes du plus haut intérêt.

Ainsi, dans des fouilles pratiquées pour étudier la structure intérieure de la 
base circulaire du Temple de Vesla, on a trouvé une cella carrée, qui ne pouvait 
avoir d'ouverture que par le haut, el orientée dans le même sens que le temple. On 
esl indubitablement là en présence de la (’ella pa'naria, ou /àenas Vcs/.c, cachette 
sacrée dans laquelle étaient conservées, sous la garde du Grand-Prêtre, l'efligie de 
Minerve apportée de Troie, ou Palladium, qu'aucun mil profane ne pouvait voir, cl 
les cendres du Feu Sacré qui1 l'on portait solennellement chaque année, comme le 

Feu lui-même, au Capitole. Dans celte chambre, on a en effet trouvé un amas de 
cendres, du charbon, des débris de vases, plus un moellon portant le sù/ne de Théo- 
doric, un autre, celui d’Adrien, et une pièce de monnaie à l’effigie de Tibère.

De l'édicule de ce même temple de Vesla, édicule qui esl de l'époque d’Adrien.

Reconstruction de l’édicule du temple de Vesta.
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on n'a retrouvé intacte qu’une colonne de marbre blanc, maison a rétabli en maçon­
nerie celles qui manquent afin de remettre en place les tins chapiteaux de sculpture 
grecque qui les ornaient. Au-dessus de ces chapiteaux, les parties restantes de l’édi­
fice, avec l’inscription que le S. P. Q. B. de Sénat et le Peuple romain) fit ériger h 
frais publics.

Pour faire pendant, par en bas, il celle inscription, une plaque sera placée pour 
rappeler à la postérité qu’en l’an 1898 le gouvernement italien a fait reconstituer ce 
précieux édifice.

Sur le devant d’un autre temple, celui du Divus Julius que l'empereur Auguste 
fil élever A la mémoire de César, vers l'an -12. on a retrouvé le soubassement de la 
colonne érigée, peu après la mort du fondateur de l'empire romain, sur l'emplace­
ment où son cadavre avait été brùlé. Celle colonne, qui portait pour inscription, 
nous dit Suétone, Parenti Palri.r (au Père delà Pairie , fui renversée par ordre de 
Dolabclla comme étant la marque d'un culte illicite rendu à un simple mortel, mais 
Auguste la rétablit,et c est en débarrassant de scs décombres l'hémicycle antérieur, 
qu'on en a remis au jour le soubassement en tuf maçonné recouvert primitivement 
de marbre de Numidie, ou jaune antique.

On a retrouvé également des pièces d’une travée d’ordre dorique, — architrave 
el frise avec bucrânessculptés dans les métopes, — qui appartenaient à un édifice 
de lignes si élégantes et si parfaites que les architectes de la Renaissance, comme 
Di Giorgio, Fra Giocondo, Martini, Sangallo, en firent tous des relevés et des des­
sins. Il s’agit très probablement de restes de la Basilique Emilienne, qui était la 
plus belle parmi toutes celles du Forum et pour la construction de laquelle Paul- 
Emile se ruina.

De nouveaux fragments de corniche en marbre, sur lesquels se lit le nom de 
« L'Ipius Junius Valenlinus, préfet de la Ville », ont pu être restitués à la Tribune 
des Bostres Vandalica rappelant le triomphe des Romains sur la flotte de Genséric.

L’architecte M. Boni a pu aussi attribuer à la basilique Julienne un bloc sculpté 
qui devait faire partie de l’arcature des fenêtres de l'étage supérieur.

Cependant ces différentes découvertes pâlissent presque devant celle qui a été 
faite le plus récemment et qui donne le plus de fil à retordre aux archéologues. En 
face de l'église de San Adriano, qui, comme nous l'avons vu,occupe l’antique empla­
cement de la Curia, et sur le côté gauche de la voie qui passe sous l’Arc de Seplime 
Sévère, on a découvert une petite aire de douze pieds romains de côté, composée 
de grosses plaques de henarium, marbre noir veiné de blanc qui provenait de la 
Laconie, el protégée par une bordure de pièces de travertin.

Celte bordure établie au cinquième siècle, quand on procéda à l’exhaussement 
du niveau de la nouvelle voie, atteste la haute importance que l’on attachait à ce 
carré noir, soit pour des motifs religieux, soit par respect pour quelque tradition 
historique.

D’aucuns, en effet, veulent y voir, sinon le tombeau de Romulus lui-même, — 
puisque, d après la légende religieuse acceptée, le fondateur de Rome « disparut 
mystérieusement, par un jour sombre, près du Marais de Chèvre », ainsi que le 
rapporte Festus, — du moins un monument commémoratif de sa disparition d’entre 
les vivants.

D’autres mettent en avant l'hypothèse qu'il peut s'agir d'un lieu frappé par 
la foudre et sacré pour les Romains, d'un puleal: quelques-uns, enfin, parlent de 
l'emplacement d'un tribunal primitif en plein air.

Les conjectures, comme on voit, et les plus disparates, ne manquent point : i

Colonnes honorifiques dédiées à des personnages marquants 
que l'on remet à leur place.

le temps non plus, heureusement, pour en venir à bout. A la pioche, peut-être, de 
donner le dernier mot en permettant de découvrir ce que cachent ces pierres noires 
mystérieuses; mais aux savants surtout il mieux piocher leurs auteurs! Omnia vincil 
labor improbus ’

Paul Ziégler.

L’Aire en « lapis Niger » (marbre noir, considérée comme la tombe de Romulus.
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Mistral et Mmc Mistral dans leur jardin. — Phot. Nadar père.L’ŒUVRE PROCHAINE DE MISTRAL
LES FÊTES Ii’aRLES. — LE « MUSÉON ARLATEN ».

L’antique cité d’Arles est en fêtes. A l’occasion du 
concours régional et du voyage en Provence de plu­
sieurs ministres — aussi de quelques douzaines de 
félibres « parisiens » — toute une série de réjouissan­
ces ont été organisées.

Mais la partie la plus intéressante, sinon la plus ta­
pageuse, de ces fêtes provençales, sera sans contredit 
l’inauguration à Arles du Muséon arlalen.

J’en parlais l’année dernière à Mistral.
— Ah! mon bon ami, me dit-il, je me suis attelé à 

une besogne qui va demander du temps et de la pa­
tience. Je me suis fait commis-voyageur en <■ proven- 
çalisme ». J'espère réussir. N'en dites rien encore...

Il y a longtemps que Mistral voyait, avec regret, 
s'éparpiller aux quatre coins des collections particu­
lières maints objets dont l'originalité ne piquerait plus 
dans quelques années que la seule curiosité des ama­
teurs de bibelots.

Le poète de Maitlane s’est donc fait antiquaire pour 
le compte de ses concitoyens, recherchant tout ce qui 
lui paraissait digne de donner aux générations à venir 
une idée fidèle de la vie agricole et bourgeoise des 
siècles passés. Mais il ne s'agissait pas seulement de 
réunir tout cela en d’uniformes et banales collections; 
il fallait offrir au public un ensemble attrayant et ins­
tructif à la fois, faire pour la Provence ce que la ville 
de Zurich a fait naguère en créant le Musée national 
Suisse, reconstituer sous une forme tangible l'histoire 
et l'ethnographie du Midi de la France.

Telle fut l’idée première qui présida à la création du 
Muséon arlatcn.

C’est dans l'Aïoli, le vaillant petit journal officiel de 
la cause felibresqne que Mistral lança son projet. Dès 
ce moment, des concours dévoués lui furent acquis. 
Mesle E'yssclle. un fervent de provençnlisine, M. IL 
Dauphin, avocat â Arles, le sculpteur Férigoule — un 

nom bien méridional, n'est-ce pas? — conservateur des 
Musées d’Arles, le Dr Marignan, d’autres encore, for­
mèrent le premier noyau, une sorte de comité d’action 
autour duquel affluèrent les prosélytes. On mena ron­
dement les choses. Le Conseil général des Bouches- 
du-Rhône autorisa l'occupation du 2* étage du Tribunal 
de Commerce d’Arles. 11 accorda en outre une subven­
tion pour le paiement d’une partie des travaux de mise 
en étal. Ce fut même le seul subside officiel dont béné­
ficia l’œuvre nouvelle. L’édililé locale s'en désinté­
ressa. L’Etat de même; mais de ce côté rien de sur­
prenant, les tentatives de décentralisation n’ayant avec 
la commission du budget que des rapports plutôt rares.
Fort heureusement pour lui, 
le Muséon arlaten put compter 
dès la première heure sur des 
concours privés appréciables.’ 
Le prestige de Mistral, l'en­
train avec lequel il s’élail mis 
à l'ouvrage eurent des résul­
tats immédiats. Lecomte Boni 
de Caslellane, M. Louis Pral, 
le baron de Rothschild, le 
comte de Sabran-Pontevès, 
Mariani, M. Monier s’inscrivi­
rent les premiers et pour de 
fortes sommes à la suite du 
«Capoulié»qui avait ouvert la 
souscription avec un don per­
sonnel de 2.000 francs. On se 
mil à l’œuvre sans plus lar­
der. En moins d’un an, le Mu­
séon était installé et ouvert.

C’est donc, pour donner aux 
lecteurs de V Illustration une 
idée générale de celle créa- 
lion, qu'un beau malin de no­
vembre, par une température 
estivale, nous prenions le 
train avec l'excellent Nadar, 
plus que jamais alerte, infa­
tigable, charmant compagnon 
de route. Nous avions aussi 
projeté d'aller surprendre Mis- 

Irai chez lui, de voir le poète dans le endre intime de 
«on cher village de Maillnne.

La maison de Frédéric. Mistral est A l'extrémité du 
village. C’est, dans sa plus grande simplicité, la villa 
du poète.

Un parc minuscule l'entoure. Nous poussons la 
grille, les ligues tombées du malin s'écrasent sur un 
tapis de feuilles mortes. Deux chiens noirs viennent h 
nous L’un d eux, Pan-Perdu, le favori du poète, ne 
voit pas sans quelque défiance cette invasion de fran- 
rioln. Mais presqu’aussilôl, sur le seuil, apparaît la 
puissante silhouette de l'auteur des Iles d'or. M— Mis­
tral l'accompagne, gracieuse, avenante. On écliangede 
vigoureuses poignées de mains, et, tout de suite, Mis­
tral nous fait les honneurs du logis.

Lé où l'impression est le plus vivement ressentie, c'cs t 
dans la salle h manger <1 il poète. Préludant aux recon­
stitutions du Muséon Arlaten, Mistral a voulu que 
cette pièce, où il se lient le plus souvent, reproduisit, 
avec une exactitude relevée d'art, le cadre intime où 
vivent les riches femmes de la Crau.

Nous passons ensuite dans le jardin inondé de so­
leil, et tandis que Mistral et sa jeune femme nous di­
sent les joies de leur intime retraite, Nadar en veut 
saisir un louchant tableau.

— N'oubliez pas, que c'est le. Muséon que vous êtes 
venu voir, nous dit Mistral. Moi, je ne compte pas. 
Pourvu que ceux qui vous liront prennent quelque plai­
sir et quelque intérêt à mon couvre, le reste importe 
peu. J’ai fait plus grand peut-être quï! ne fallait et 
j'ai besoin de collaborateurs. Dites-leur bien qu'en 
cherchant à glorifier avec moi la petite patrie, c'est pour 
la grande qu’ils travaillent...

La porte du Muséon s’ouvre sur un long pas-perdu 
de 25 mètres de long où la lumière entre par de larges 
baies, éclairant quantité de dessins, gravures, photo­
graphies, croquis des monuments de Provence et des 
types du pays ; des blasons, des émaux, des terres-cuites.

Mais c’est dans les trois salles principales que réside 
l'intérêt véritable de celle reconstitution des mœurs, 
des coutumes, de l'état social de l'originale population 
de Provence aux siècles passés. Mistral a tenu à syn­
thétiser tout d’abord en un ingénieux arrangement la 
vie patriarcale des paysans d’autrefois. 11 a réédifié 
loul d’abord la cuisine d’un mas de Provence. La scène 
représentée est la cérémonie familiale de la veille de 
Noël vélo de calendo). Sous le manteau de la vaste 
cheminée, l'aïeul bénit la bûche. D’une main il verse 
un verre de vin blanc sur le feu icacho-fto] et de l’autre 
il trace un signe tremblant de bénédiction. En face de 
lui l’aïeule, quenouille en main, suit d’un œil satisfait 
les préparatifs du gras souper. Sa fille arrive de l’office 
nocturne et sa petite fille apporte la fougasso de Noël, 
en attendant que chacun prenne sa place A la massive 
et large table (calendalo) où vont être servis tous les 
mets qui composent ces agapes au menu plantureux.

Le cadre dans lequel se déroule celle scène est d'un 
pittoresque exquis. On a groupé dans la vaste cuisine 
loul ce qui composait le fonds d’une ménagère cossue, 
chargée de subvenir aux quotidiennes nécessités d’une 
famille et d’un personnel domestique nombreux. On la 
x'oit elle-même essuyer ses vieux plats de faïence, 
donner des ordres au vieux berger (fou paslre) vêtu de 
son lourd manteau de bure. Tout alentour respire ce 
bon ordre, cette propreté minutieuse dont les gens 
d’Arles sont orgueilleux. De chaque côté, sur la chemi­
née, flamboie un gros peirou (chaudron) de cuivre. Au 
potager la série des couvre-plats en fer blanc en forme 
de boucliers, le mortier à aïoli, le moulin à sel. les 
jarres. A l’eiguiè, les poteries grossières, gros plats, 
assiettes jaunes d’Api; puis deux énormes roseaux

La maison de Mistral a Maillane. — Phot. de la » Eastman Kodak. »
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dont les nœuds entaillés retiennent par 
l'anse les lasses de terre, .le parlais de la 
propreté des habitants de ce pays. Elle se 
révèle partout. Chacun avait son ou ses 
verres et pour qu'il n'y ait pas confusion 
chacun, maître ou valet, berger ou gardien, 
avait aussi son veiriau, sorte de petite 
élagèrc en faïence ajourée, de couleurs et 
de formes variées, où après boire on dé­
posait ses lasses el gobelets. En quiltanl 
le mas, le domestique emportait son vei- 
riait, remplacé au mur du potager par celui 
de son successeur. L'un des reiriaus pho­
tographiés date de 1697. les autres du 
siècle dernier.

A remarquer encore un choix curieux de 
boites à sel et à farine, qui sont de vérita­
bles œuvres d’art et l'estante dressoir aux 
étains) dont les étagères aux lignes harmo­
nieuses mettent en beau relief pots, réci­
pients. plats el plateaux scrupuleusement 
astiqués. La photographie que nous en 
donnons indique quel soin méticuleux ré­
gnait dans l'intérieur des fermes proven­
çales. Tout auprès, le brus, sorte de caisse 
très en usage autrefois. Voulait-on vaquer 
aux travaux du ménage sans se soucier d'un 
bébé, on plaçait le moutard dans le brus, la 
léteuse en terre pleine de lait à portée de 
ses petites mains. N’oublions pas la moeo 
suspendue aux poutrelles du plafond, sorte 
de lustre rustique fait d'anneaux de bois 
entrelacés,qui soutientleculen ou veilleuse 
fort à la mode.

De la cuisine provençale nous passons 
dans la chambre d’une bourgeoise d'Arles, 
où dans trois grandes vitrines sont rassem­
blés tous les anciens costumes du pays, 
droulels. corsets, pelisses, ceintures, fichus, 
éventails, coiffures.

La salle ethnographique proprement dite 
est riche en souvenirs se rapportant aux 
grandes exploitations agricoles de Pro­
vence. Dans ce pays où la culture el l'éle- 
vageonl de loul temps constitué le fonds de 
la richesse publique et des fortunes pri­
vées, de naïves traditions s'étaient conser­
vées d’Age en âge. Elles revivent toutes au 
Muséon. Ces vitrines ne sont pas les moins 
originales. Dans celle des Sonnailles, par Boites à sel et à farine. — Photographie Nadar père.

exemple, ligure une collection unique des 
clochettes provençales que la ville de Car- 
penlras fournissait el fournil encore à tous 
les mas de la vallée du Khône.

Dans la même vitrine, d'autres ouvrages 
ciselés au polit couteau attestent le goût 
spécial des bergers provençaux : fourchettes 
el cuillères sculptées. chaulTcretles en 
bois, cannes de fiançailles cl battoirs <1 e la­
vandières. Au-dessus des vitrines, toute la 
collection des vanneries ou sparteries an­
ciennes fabriquées en Provence rappelle 
heureusement les travaux de Vincent, l'a­
moureux de Mireille.

La musique fut de tout temps cultivée el 
honorée en Provence. De la fastueuse épo­
que où le roi Benê tenait b Aix les cours 
d'amour, on a retrouvé plusieurs instru­
ments assez bien conservés : des tambou­
rins. un palet, des limbalons, les tambours 
des fêtes de la Eèlc-Dicn, les flulets des 
ehivau-frus. Dans la mémo vilrine, on a 
placé le tambour de la municipalité de 
Maillane en 1793.

Notons enfin les 1res vieux reliquaires 
contenus dans la collecliondes objets reli­
gieux el des amulettes païennes retrouvées 
dans les fouilles d'Arles el surtout la vi­
lrine de Saint-Eloi.

En ses attributs variés, celle vilrine 
synthétise l'idée-mère qui engagea Mislralà 
léguer aux générations de demain un hom­
mage pieux aux vertus solides, à la foi 
simple el sincère, au goût raffiné des ancê­
tres.

Tel qu'il est. le Muséon Arlalen peut 
servir d'utile exemple. Dans l'uniformité 
moderne qui s’étend, froide el débilitante, 
sur notre pays soumis au régime d'une 
oulrancicre centralisation, celle évocation 
reconnaissante el pratique de notre vieille 
vie provinciale mérite d'èlre encouragée 
el imitée. Elle ajoute, en tous cas, un 
fleuron de plus à la radieuse couronne de 
l'une de nos gloires littéraires les plus 
pures. A tous ces titres, ne méritait-elle 
pas d'être connue ?

Aug. finir.

« Muséon arlalen » : la cuisine provençale. — Phot. Nadar pùre.
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LIVRES NOUVEAUX
«il décrit In France d'une façon à In lois plus 
exact*- el plus poêthpo- que vient «le h- faire 
l émiru’iit géoginphi'. \ le voir «lu dnhors, sou

Littérature. — Histoire. — Philosophie.
Diderot et Catherine 11. par Maurice Tour­

nent. I vol. in-8". avec un portrait en 
héliogravure. Calmann-Lévy, 7 fr. 50. 
M. Tourneu.x csl â In foi* un érudit cl un cri 

tique, de telle sorte que, par un rare privilège, 
non seulement il soit découvrir îles documents 
inédits, mois il soit aussi les apprécier et les 
mettre en valeur 11 vient de nous le prouver une 
fois de plusdnns ce livre où, à piopos d une sé­
rie d'Observations de Diderot, retrouvées par lui. 
il a évoqué devant nous un «les épisodes les 
plus curieux de l'histoire littéraire «lu dix hui­
tième siècle : les relations familières «lu fils «lu 
coutelier de Lnngres ave«' l'impératrice Cathe­
rine de Russie. LesObservations «le Diderot sont 
d ailleurs, par elles mêmes, d'un extrême intérêt 
psychologique : l'ùme trouble et désordonnés 
de cet hurluberlu de génie s y montre dans tout 
son jour, et l'on n'imagine pas un pareil mé­
lange de sujets divers, ni un pareil dédain «le 
toutes les convenances, ni non plus un pareil 
gaspillage d'idées ingénieuses ou profondes. 
Mais l'intérêt de ces divagations es! au moins 
doublé par les aimables et savants commen­
taires dont les a entourées M. Tournons, et qui. 
d«- chapitre en chapitre, nous permettent de 
reconstituer toute entière la pensée «le Diderot: 
sans compter «pie. sur plusieurs point*, et no­
tamment sur les rapports «le Diderol avec les 
artistes français cl russes, ces commentaires 
constituent de véritables études historiques, 
d'autant plus précieuses qu'on les sent appuyées 
*ur une documentation très complète et très 
sûre.
Notes sur la vie, par Alphonse Daudet, 

1 vol. in-18, Fasquelle, 3 fï. 50.
Nous n'irons pas jusqu'à dire que ces Soles 

sur la rie soient le plus bel ouvrage d’Alphonse 
Daudet; mais elles sont à coup sùr son ouvrage 
le plus personnel, celui qui nous introduit le 
plus à fond dans l'intimité de sa pensée et de 
ses sentiments. Il nous fait voir le philosophe, 
et aussi le poète, qu'il y avait en lui sous le 
romancier; et puis il nous fait voir qu'il y 
avait, sous tout cela, un brave homme, plein de 
tendresse et plein d'indulgence, un sentimental 
de l’espèce des Michelet et des Dostoïevski, 
et qui aurait pu écrire des contes et des romans 
bien supérieurs encore à ceux qu'il a écrits, 
s'il n'avait pas été gûté à la fois par son contact 
avec l’ironie parisienne et par ses relations 
avec les chefs du naturalisme. Le seul tort de 
ces délicieuses .Votes est délre trop courtes ; 
mais c'est un tort d'autant plus grave que, des 
divers morceaux qui complètent le volume, la 
pluparl ne méritaient guère de nous être con­
servés. Seule, la relation détaillée des derniers 
jours d'Edmond de Concourt nous touche par 
un accent d'émotion très sincère et très vif. Mais 
comme, là encore, on sent l'apprêt, la mise au 
point artificielle : El comme on préfère à ce Dau­
det homme de lettres le causeur familier des 
.Votes sur la vie!
Histoire générale du IV’ siècle à nos jours, 

publiée sous la direction de Ernest La- 
visse et Alfred Bambaud; tome XI : 
Révolutions el guerres nationales .1848- 
1870 . 1 vol. in-8°, Colin, 12 fr.
Plus clairement encore que les précédents,ce 

onzième volume de l'Histoire générale nous fait 
voir l'inconvénient quil y a à réparlir les divers 
chapitres d'un même ouvrage entre divers écri­
vains, si compétents qu'ils soient. Car ce n'esl 
plus seulement ici le style et la manière qui va­
rient, d’un chapitre à l'autre, au grand détri­
ment de l'unité littéraire : on a en outre l'im­
pression que chacun des chapitres révéle chez 
son auteur des opinions presque entièrement 
opposées à celles des auteurs des chapitres 
voisins; et celle diversité d'opinions est à la 
fois d'autant plus sensible et d'autant plus fâ 
cheuse que les sujets Irailés, dans ce volume, 
touchent de plus près aux faits contemporains. 
Bâtons-nous d'ajouter, en revanche, que quel­
ques-uns des chapitres de ce volume nouveau 
sont vraiment des modèles d'exposition histo­
rique consciencieuse el instructive, et que, si 
le récit de la Révolution de 1848 en France, par 
exemple, est assez médiocre, celui de la Révo­
lution de 1848en Italie, qui vient ensuite, abonde 
au contraire en détails curieux. Tout le volume, 
d'ailleurs, procède ainsi par hauts el pnr bas; 
mais nous nous reprocherions de ne pas signa­
ler encore, parmi les » hauts »,el au premier 
rang, le chapitre où M. Chuquet raconte la 
guerre de 1870 el celui où M. P. Tannery étudie 
le mouvement scientifique «le la seconde moitié 
du dix-neuvième siècle.
Le Plus beau royaume sous le Ciel, par Oné- 

sime Reclus. 1 vol. in-1', Hachette, 12fr.
» Le plus beau royaume sous le Ciel -, pour 

M. Onésime Reclus comme du reste pour tout 
homme de goût, c’est la France; et il y aurait 
tout d’abord maintes réflexions à faire sur la 
fatalité «pii condamne même un vieux républi­
cain lel que M. Reclus ù considérer notre pays 
comme un » royaume - dans la nature, plutôt 
que, par exemple, comme une République. Le 
fait est qu«; si son livre s'élail appelé La [dus 
belle République tous le Ciel, nous aurions eu 
beaucoup plus de peine à en deviner le sujet. I 
Mais, royaume ou république, nous ne croyons 
pas «pic, depuis certains chapitres du second 
volume de l'Histoire de Michelet,personne nous

livre est minutieux el aride «'oimiiu un relevé
«I arpenteur : toute lu surftic<> du sol français i somme surlout au point «lu vue clirélien <|«i il 
y esl ètiuliée presipu- pierre par pierre, duriinl |
huit cents pages, el il uy a pas si petite rivière 
ni colline si médiocre «tue M. Reclus ne se 
méfié en peine «le nous faire connaître. Mais 
avec tout cela telh- est l'ardeur communicative 
de son patriotisme «pie, «lès qu'on comment')* à 
le suivre dans son exploration, tous ces details 
s animent, se colorent, s'imprégnent «le vie. el 
forment l'ensemble le plus harmonieux. Sa di s 
criplion de la France fait songiT «ï certains «le 
ces interminables portraits de Balzac, «pii éta­
lent devant - nous mille petits traits en appa 
relire fastidieux, el dont se dégage, enfin, 
l'imago complète d'un Corps cl «l'une âme. El, 
de même «pie, pour h-s portraits d<- Biilznc, le 
ton s'élève de proche en proche, ( idée générale 
s'éclaircit, l'intention de Tailleur devient plus 
visible. Les «leux derniers chapitres «lu livre, 
les Erançais et la Langue française, ne sont plus 
seulement instructifs el pittoresques ; ils ont 
une vérihibli- éloquence qui achève de l'tiirc d«* 
cet énorme manuel <l<* géographie un des plus 
nobles hommages «pi on ait jamais offerts à la 
beauté et au génie de In France.
Sommes-nous en décadence f pnr Gabriel 

Bonvalol. 1 vol. in-18. Flammarion, 
3 fr. 50.
Ayant beaucoup couru le momie, et s'y étant 

d'ailleurs conquis Injuste réputation «l'un boni me 
d'action incomparable, M. Bonvalol aurait pu 
uisémenl nous intéresser, en nous racontant, 
comme il l’a fait jadis, les étapes de ses péré­
grinations à travers des pays peu pillorestpies, 
sans doute, mais du moins à peu près inconnus. 
Or, soit fatigue ou dédain pour un genre litté­
raire qu'il nous assure, au reste, être «l'un très 
médiocre intérêt, le voici qui, dans ce livre, 
s'aventure sur le terrain plus dangereux et plus 
aride encore de la philosophie sociale, el cela 
avec l'ambition de nous persuader «pie le remède 
à tous les maux dont nous souffrons est dans 
l'action ou, pour mieux- dire, dans notre expan­
sion coloniale. Assertion, évidemment, <|ui n’esl 
pas très nouvelle, mais «pii d'aulanl plus, peul- 
élre. méritait de nous être une bonne fois dé­
montrée. Hélas! en dépit ça et là d'énergiques 
el chaleureuses paroles, le livre de M. Bonvalol 
laisse entiers nos doutes sur ce sujet, comme 
aussi sur la question qui se pose au seuil de 
son livre. De telle sorte qu'on se prend à re­
gretter que, pris de l'engouement du jour pour 
les grandes thèses sociales, l'auteur de ce livre 
se soit abandonné à une rhétorique assez vainc, 
au lieu de nous offrir un modeste el véridique 
récit de voyage, qui eût été, au demeurant, le 
plaidoyer le plus juste, le plus éloquent et le 
plus probanl pour la thèse même qui parait lui 
tenir tant à cœur.
Voyages en Europe 1829-1854 , par Frédé­

ric Le Play, extraits de sa correspon­
dance publiés par Albert Le Play. 1 vol. 
in-18. Plon, 3 fr. 50.
Pour - éminents ■« que soient d'office tous les 

économistes. Le Play esl peut-être le plus émi­
nent de tous; elle jour ne peut manquer de 
venir où sa Réforme Sociale prendra enfin la 
place qu'elle mérite, au premier rang des ou­
vrages consacrés, depuis cent ans, à l'étude 
des questions sociales et économiques. Mais 
ses lettres de voyage ont un intérêt beaucoup 
plus restreint, tant pour l'élude de ses idées «pie 
pour celle de son caractère et de ses senti­
ments personnels. Ce sont les lettres d'un excel­
lent homme, qui raconte en détail tout ce qu'il 
a vu, et la façon dont il a passé ses journées, 
sans y joindre ni des descriptions bien pittores­
ques, ni des réflexions bien originales. Les œu­
vres d'art, évidemment, le laissent indifférent ; 
les beautés naturelles ne l’émeuvent qu’en pas­
sant, el on senl que sa curiosité est absorbée 
toute entière par de graves problèmes dont il ne 
se soucie point d’encombrer ses lettres. Puisse 
du moins ce volume, en ramenant l'attention 
sur Le Play, inspirer au pub lit- le désir de faire 
pins ample connaissance avec lui.'
Les Eléments de la métaphysique, par Paul 

Deussen, traduit de l'allemand par E. 
Nysscns, 1 vol. in-18, Perrin, -1 fr.
Peu de livres prouvent aulanl «jue celui-ci 

combien la traduction d'un ouvrage étrangeresl 
chose difficile, et combien elle a d'importance 
pour le succès de l'ouvrage Iraduil. Non que les 
fautes de français dont fourmille la traduction 
de M. Nyssens soient de nature à nous empê­
cher de suivre la pensée de l'auteur allemand; 
cl maint philosophe français serait homme à 
écrire, par exemple, que s'il avait été donné à 
Platon de ne pas subir des influences perturba­
trices, l'humanité aurait été épargnée d'une 
erreur métaphysique «pii dura deux mille ans ». 
Mais legraml tort de celle traduction est d’être , 
littérale, de se borner à mettre des mois fran­
çais sous les mois allemands, cl de ne fias tenir 
compte do la différence qui sépare nos habitudes 
intellectuelles de celles des écrivains el du pu­
blic allemands. El ainsi nous avons toutes les 
peines du monde à lire jusqu'au bout des 
phrases interminables, confuses, hérissées d'in­
cidentes; et le livre de M. Deussen risque de 
nous ennuyer comme un prétentieux fatras, 
lundis «pie, traduit plus librement el avec plus 
«le critique, il aurait eu peut être de quoi nous 
intéresser. On y devine, en effet. sous l’obscu­
rité du texte, une pensée originale el parfois Prince Ht- Rismarrk, par Charles Adler. 1 vol. 
profonde. L'auteur, évidemment, a fait un grau«l in-18, Reliais, 3 fr. 50.

elTorl pour ramener a I unité le désordre liuuen- 
lablo «t«- nos Idées philosophlipies d'à présent; 
«'I tout en s'appuyant «le préférence sur Scho-
pcnhaio-r et les philosophes hindous, c'<**t en

paralt s'étre placé, cv «pii achève de nous luire 
regretter l'impossibilité où nous sommes «le h-

Romans.
Mémoires d'un jeune homme rangé, par Tris­

tan Bernard. I vol. in-18, Edition de In 
Revue Rlanehe, 3 fr. 50.
M. Tristan Bernard ne nous était npparii jus 

qu'iei «pie comme un mordant liumorish- : le 
voici devenu romancier, voire même romancier 
psychologue, de lu famille des Stendhal et «les 
Benjamin Constant. Et nous im saurions assez 
«lire combien son analyse psychologiipie se ré­
vélé, du premier coup, ingénieuse et sûre, dans 
ce récit «les naïves amours d uo • jeune homme 
rangé - de la bourgeoisie parisicnm-. Iti>n 
ne manque il ce jeune homm<-. Daniel lleniv 
pour «levenii- un type, un représentant de son 
espèce, comme Adolphe ou comme Julien Sorel. 
Ou le voit vivre, on saisit le nmimlre détail «le 

contré mille fois dans la rue. Mais, hélas! son 
espèce n'esl pas belle; el la précision même de 
l'analyse «pie nous fuit «le lui M Tiislan Ber- 
narii contribue encon- à nous rendre sensibles 
In platitude de son lime et In laideur de tout son 
milieu : «le telle sorte «pie h- roman se trouve 
être à la foi* très amusant et un peu déplaisant. 
A moins «piu l'auteur, jusque dans le roman 
psychologique, ne soif resté un humoriste, t-l 
ne se soit oITerl le plaisir «le nous mystifier ; 
auquel cas nous «lirions seulement qu'il y a 
trop bien réussi, car son triste héros ne pcuL 
manquer désormais d'être pris au sérieux et de 
passer pour vrai, à force de nous être présenté 
avec vraisemblance.
Au delà de l'amour, pur Daniel Lesuetir.

1 vol. in-18, Lemerre, 3 fr. 50.
M" * Daniel Lesueiir ne se lasse pas de nous 

dépeindre d'impossibles el étranges amours, ou 
plutôt «le raffiner de plus en plus la psycho­
logie de passions à demi morbides, bien que 

1 celles-ci ne lui apparaissent, à dire vrai, que 
comme l'exaltation supérieure des sentiments 
les plus nobles : elle s’v complaît, en tout cas, 
el elle excelle à communiquer à tous ses per­
sonnages une sorte de fièvre voluptueuse «pii 
avive en eux leurs plus menus sentiments. 
Avons-nous besoin d'ajouter que nous n'avons 
point de peine à rendre hommage au charme 
alangui et mièvre de son style, ni même à son 
adresse à conduire et à dénouer une intrigue? 
Mais, en dépit de tout cela, il nous est assez 
difficile de nous intéresser profondément n des 

I personnages aussi singuliers que ce Bernard «le 
Parmain, le héros du livre, qui, après avoir 
aimé sa femme avec des raffinements de délica­
tesse pres«|ue maladifs, la délaisse pour en ai­
mer une autre, el qui, repris d'amour pour sa 
femme le jour où il voit celle-ci courtisée à son 
tour par un autre homme, trouve alors le cou­
rage «le la quitter de nouveau, pour la laisser 
plus libre de choisir entre son rival et lui !

Divers.
Pelile Encyclopédie populaire illustrée. 

tomes \ 111 à XI. 4 vol. in-12, illustrés, 
de la collection des Livres d'or de la 
Science. Sclileicher. 1 fr. chaque.
S’élant proposés,en vue d’une œuvre d’éduca­

tion générale, d’offrir au public une vaste ency­
clopédie populaire de Iouïes les connaissances 
humaines, les éditeurs de celle série des Livres 
d'or de la Science auraient peul-êlrc mieux fait 
d’arrêter un peu plus nettement, par avance, le 
cadre des ouvrages capables de répondre à un tel 
but, au lieu de nous présenter, tour à tour, comme 
ils font, toute une série de petite ouvrages 
qu’aucun lien ne semble rattacher les uns aux 
autres. C'est ainsi qu'après un ouvrage sur la Pré­
histoire de la Erance, nous avons eu une Histoire 
du bœuf dans la civilisation, puis un petit traité 
sur la Photographie de l’invisible; et c'est ainsi 
«pie nous avons aujourd'hui un Tableau de l’his­
toire littéraire du inonde, par M. Frédéric Loliée, 
deux ouvrages médicaux, l'un par le Dr Mi- 
chaut, Pour devenir médecin, l'autre par le 
Dr .1. de Fonlenelle,les Microbes el la Mort,et un 
essai «le métaphysique scientifique de M. Mau­
rice Grivcau sur les Peux el les Eaux. Etrange 
amalgame! Mais elle n'empêche pas quelques- 
unes de ces monographies, prises isolément. ' 
d'ètre fort intéressantes; el le petit traité de pra- 
Iique médicale du docteur Michaul, en particu­
lier,est même un des ouvrages les plus piquants 
qu'un médecin ait jamais consacré à nous ini- I 
lier aux mystères de sa profession.

Ont paru :
Hisrome — Correspondance des Reys de Tunis 

et des Consuls de Erance avec la cour 1577-1S30), 
publiée sous les auspices du Ministère des af­
faires étrangères, avec une introduction el des 
noies, par Eugène Planlel; tome troisième el 
dernier 1770-1830), 1 vol. in-8*, Alcan, 20 fr.: — 
Rernadotle roi (1810-1814). par Christian Schéfer. 
1 vol. in-8‘, d", 5 fr. — Voles el Souvenirs pour 
servir à l’Histoire du parti royaliste ( 1872-1883), 
par le munpiis de Dreux-Brézé, nouvelle édi­
tion. 1 vol. in-8”, avec portrait, Perrin, 3 fr. 50. 
— Les grandes journées populaires, histoire illus­
trée des révolutions de 1'8!), 1831), 1818 el iSTO, par 
Pierre Baudin el Raoul Cadières; tome l : Le 
Soulèvement. I vol. in-8*, illustré, Fume, 12 fr.— 
Le général Moreau )1763-18l.’h, pnr J. Donleu- 
vlllê. I vol. in-12, Delugrave, 2 f. 50. — Le

DOCUMENTS ET INFORMATIONS

Le développement des chemins do fer 
aux Etats-Unis. Sous «•<• litre, un ingénieur 
lliillen, M Biirb«-ri*, vii'iil de publier une « Imie 
«pii conllcnl «les renseignements très Intéres 
sauts sur lu manière «lent on eiivlsiigt! In cens 
Iruclion dune voie ferrée aux Etais Cuis et 
sur le développeinenl des raihiays dans ce 
pays.

En Europe même parmi les hommes spé 
cinii.x, on ne compreml pas toujours bien ces 
questions ; d abonl parce «pi on ne connaît pas 
lissez les mœurs ainérieoine*. el ensuite parce 
«pi on a une tenilancc h généraliser trop liàlive 
nient certains renseignements «pii ne se rappor 
l«ml souvent qu'à des cas exceptionnels. Ce «piil 
y n de plus différent là bus c’est l'idée même 
«pii y préside h la conslruclion d’un chemin «le 
fer.

Lu plus gronde difficulté, en Europe, « si son 
venl «le trouver un concessionnaire «pii consente 
a iissiimer. sans garantie d inlérèl, les charges 
multiples dont on l'accable. Aux Elut* l ois. les 
lignes nouvelles sont le plus souvenl é la biles a 
travers des territoires n>«n encore occupé* <«u 
tout nu moins peu peuplés el peu produclif*. En 
accordant la concession, I Etal n'impose aucune 
condition gênante, mais «le son céilé I «•iitrepn- 
neursait «piil n u d aide à attendre de personne. 
Dès lors, un lieu d'immobiliser immédiatement 
de gros capitaux, il réduit la limic à -a plu* 
simple expression; pas de balla-l. «les rails 
peu pesants, des traverses placées sur le sol 
naturel, «les ponts el des slalion* en bois, voilà 
lu ligne. Ensuite, à mesure que le trafic aug­
mente, la Compagnie améliore son instrument. 
Son seul luxe, dès l'origine, consiste dans son 
matériel,«pii doit être d'autant plus perfectionné 
«pi'il est appelé à passer à travers tout.

Comment, dans ces conditions, rechercher 
aux Etats-Unis un chemin de fer type ? Suivant 
M. L. Weissenbruch. — un ingénieur belge «|ui 
n commenté l'étude de M. Barberis, — on y 
trouve, en réalité, une série continue de types 
de voies ferrées arrivée* à des périodes diffé­
rentes de leur développement, depuis le chemin 
de fer économitpie réduit à sa plus simple 
expression jusqu'au chemin de fer à grand trafic 
muni des installations les plus perfectionnées.

Au point de vue du développement kilométré 
que, on esl frappé de la décroissance considé­
rable constatée depuis 1887.

C'est ainsi que l'accroissement annuel qui 
était de 20.734 kilomètres en 1887, esl tombé à 
un peu plus de 2.000 kilomètres en 1896, c'est-à- 
dire qu'au lieu d'immobiliser annuellement 
4.000 millions de francs, l'industrie des chemins 
de fer n'en demande plus que 550 millions : qu’au 
lieu d’occuper 700.000 hommes aux constructions 
nouvelles el. de nourrir 2.500.000 personnes, si 
on compte les familles, elle n'en enlrelient plus 
que 100.000. Cela veut dire encore «pie cette 
grande industrie, au lieu d'absorber un million 
de lonnes d'acier, n'en prend plus «pie lâO.Oéu 
pour l'extension de son réseau. Ces chiffres ont 
fait sentir leur influence sur le commerce du 
monde entier, et ils expliquent, en partie, le 
développement prodigieux des exportations 
américaines.

Celte situation changera-t-elle? et les Etals 
Unis reverront-ils les temps prospères de la 
construction à «uitrance des voies ferrées nou­
velles? On ne saurait le prédire, mais cepen­
dant on doit constater qu'il y a encore de vastes 
étendues de territoires à pourvoir de chemins 
de fer et que, d'un autre c«jlc, le développement 
des lignes actuelles a déjà subi, depuis 1830 
jus«|u'à nos jours, des variations fréquentes 
dues à des crises financières el à la guerre de 
Sécession.

Le nouveau câble télégraphique du Pa­
cifique. — L'une des premières conséquences de 
la conquête des Philippines devait être, pour 
les Américains, la nécessité d'établir des cor­
respondances télégraphiques directes et rapides 
entre les Etals de TUnion el Manille.

Actuellement la longueur de la route suivie 
par une dépêche de Washington à Manille esl 
de 11.000 milles, qui se décomposent comme 
suit, en parcours terrestres et sous-marins.

De Washington : à New-York par terre, à 
Valcntia Irlande) par câble, à Brighton el au 
Havre parterre et câble, du Havre a Marseille 
par terre, à Alexandrie par câble, à Suez par 
terre, à Aden el Bombay par câble, à Madras 
par terre, ù Singapore, Saigon. Hong-Kong par 
câble, à Bolonao .Iles Philippines) par câble, à 
Manille par terre.

Dans ces condilions, il ne faut pas s’étonner 
que le tarif télégraphique de Washington à Ma­
nille soit de 2 dollars 35 (soit 12 fr. 25) par mol, 
sans compter la longueur des délais de trans­
mission. Aussi les Américains poussent-ils 
aelivement la réalisation du nouveau câble di­
rect projeté sous le nom de United States 
American Pacific Cable.

H partira «le Monlerey '.Californie- pour abou­
tir à Manille, après avoir louché il Hawaï el 
aux Carolines; sa longueur totale sera de 
7.000 milles, soit exactement la moitié de la 
route télégraphique actuelle.

Le Congrès des Etals-Unis ayant approuvé 
la concession, la Compagnie est prêle a com­
mencer les travaux, et elle se propose de les 
mener assez vile pour que, dans deux ans, on 
puisse ■« câbler • la première dépêche directe 
de San-Francisco à Manille.
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triche- Hongrie, elle n'a atteint que 20,6 millions 
d'hectolitres.

Munich est la ville d'Allemagne où l’on boit 
le plus de bière : 566 litres en moyenne pnr tête. 
Au deuxième rang, on trouve Nuremberg, avec 
321 litres; puis Prague, avec 172 litres; Berlin, 
avec 160; Vienne, avec 145. A Paris, la con­
sommation ne dépasse pas 11 litres par habi­
tant.

La brasserie allemande la plus importante a 
une production de 750.000 hectolitres. Après 
celle-là, on trouve plusieurs brasseries dont 
la production dépasse encore 500.000 hectolitres.

Associations française et anglaise pour 
l’avancement des sciences. — Le Congrès 
de 1899 de l'Association française pour l'avan­
cement des sciences se tiendra à Boulogne-sur- 
Mer, du 11 au 21 septembre prochain.

Il offre celle particularité intéressante que la 
date a été choisie pour faire concorder sa réu­
nion avec celle de l'Association britannique pour 
l'avancement des sciences qui tiendra sa session 
annuelle à Douvres à la même époque. H a élé 
convenu que l'Association française ira à 
Douvres se joindre à la Société anglaise pour 
tenir une séance générale. De son côté la Bri- 
lish association viendra à Boulogne tenir éga­
lement une séance générale.

Des expériences d'automobiles auront lieu à 
celte occasion.

L’utilisation agricole des poussières des 
hauts-fourneaux. — Dans de nombreuses ré­
gions, dans celles de Nancy, de Ponl-â-Mous- 
son, par exemple, le résidu des usines est pro­
duit en grande abondance et considéré comme 
sans valeur.

Cependant, un chimiste agricole. M. Colomb 
Pradel, a eu la curiosité d'en faire l’analyse, et 
il y a reconnu la présence d'éléments fertili­
sants tels que la potasse, en quantité appré­
ciable : 4, 6 0/0, à côté de 20,5 0,0 de carbonate 
de chaux.

Avec ces poussières comme engrais, M. Co­
lomb Pradel a entrepris des essais, dont il dit 
avoir obtenu de très bons résultats.

Un membre de la société nationale d'agricul­
ture, M. Grandeau, avait d'ailleurs, il y a long­
temps déjà, analysé ces poussières des hauts- 
fourneaux, et lui aussi y avait trouvé des 
quantités analogues de potasse, mais aussi des 
sulfocyanures; ce qui lui en avait fait rejeter 
l'emploi comme engrais.

Cependant il n'est pas démontré du tout que 
ces sulfocyanures nuisent en quoi que ce soil à 
la végétation. On connaît même des plantes 
assez nombreuses, sans parler du cerisier, qui 
produisent de l'acide cyanhydrique, lequel, très 
toxique pour les animaux, ne semble pas devoir 
être considéré comme un poison pour les végé­
taux.

L’engraissement du cheval de bouche­
rie. — Actuellement, on sacrifie chaque année, 
en Erance, pour les boucheries hippophagi­
ques, environ 25.(MX) chevaux maigres. Etant 
donné cet étal de choses, MM. Malet et Girard, 
de Toulouse, se sont demandé s'il n’y aurait pas 
grand intérêt à faire pour ces animaux ce que 
l'on fait pour d'autres animaux de boucherie, et 
s'il ne faudrait pas les engraisser avant de les 
sacrilier.

Les recherches entreprises par ces auteurs à 
ce sujet leur onl démontré que trois semaines, 
un mois an plus, suffisent pour engraisser un 
cheval: que cet engraissement est lucratif, et 
que le profil est d'autant plus grand que l'ani­
mal était trop maigre pour être accepté par la 
boucherie.

En estimant à 10 francs le bénéfice moyen 
réalisé sur chaque animal engraissé, on voit 
que l'engraissement du cheval de boucherie se­
rait susceptible de procurer pnr an à la fortune 
publique un accroissement de 250.000 francs.

Cette pratique constituerait en outre un pro­
grès pour l'hygiène publique, puisqu'une grande 
quantité de viande médiocre se trouverait rem­
placée par un poids plus élevé de viande de 
bonne qualité, sensiblement plus nutritive.

Une bibliothèque circulante pour em­
ployés de chemins de fer. -- Une compa­
gnie américaine de chemins de fer, In compa 
gnie Baltimore and Ohio Huiltray, avait pris 
rinléressanle initiative, il y a une douzaine 
d années, de créer une bibliothèque pour l'usage 
exclusif de ses employés et de leur famille.

La compagnie avait alors, en 18HG,— acheté 
3.IHIO volumes. et ce premier fond< s'élnit Immé­
diatement accru de 1.500 ouvrages, offerts par 
des personnes «pii s’intéressaient A rieuvre. \c- 
tucllemenl, la bibliothèque possède 11.000 vo­
lumes.

Le bureau c.enlrid est ù Baltimore, et c'est de 
là que sont expédiés, aux employés qui en font 
la demande. et par I Intermédiaire diigculs lo­
caux, qui -ont nu nombre de 671, les livres, re 
vues et journaux. Un règlement spécifie que 
tout envoi doit parvenir h son destinataire dans 
les vingt quatre heures qui suivent su demande.

I. entretien de cette bibliothèque si' fait par 
îles dons volontaires d urgent et do publications, 
faits pat les fonctionnaires de la compagnie et 
les personnes étrangères qui veulent bien a'in 
téresser h celle o uvre excellente.

Le mouvement tics prêts y n pris un dêvelop 
peinent considérable qui montre bien à quel 
point cclh institution répondait à do réels be­
soins.

En 1896, le nombre tics prêts al teignit 39.505 
pour un ensemble tic 2.500 emprunteurs.

Il faut remarquer que les romans qui, pendant

La rage à Paris. — Le rapport ofliciel ?mr 
le service vétérinaire du département de la 
Seine nous apprend que la rage a été particu­
lièrement fréquent!' à Paris l'année dernière.

1.2 96 personnes ont été mordues. Il est vrai 
que les auteurs de ces morsures, chats et 
chiens, n'ont été reconnus enragés «pie 222 fois, 
soit un peu plus d'un animal enragé sur 6 ani 
maux mordeurs.

Parmi les personnes mordues par des chiens 
enragés, on trouve 58 enfants et 161 adultes.

Enfin 551 cas de rage ont été constatés dans 
le département de la Seine, soil pendant In vie 
des animaux, soil après autopsie, dont 112 cas 
pour Paris cl 142 pour la banlieue.

El cela, malgré la saisie de 17 770 chiens 
errants sur la voie publique, et envoyés en 
fourrière, où 16.097 d'entre eux furent abattus, 
et 1.673 rendus à leurs propriétaires.

Il est toujours indiqué, sinon utile de rappe­
ler, à propos de ces statistiques de la rage, si 
chargées, qu'à Berlin, à Vienne, en Hollande, 
la rage humaine a complètement disparu, grâce 
aux prescriptions des autorités municipales et 
à l'emploi absolu de la muselière.

A Paris, on n'arrive même pas à s'assurer 
que tous les propriétaires de chiens acquittent 
bien la taxe légale.

Pour s'en assurer, il faudrait que fût exigible, 
en plus du collier avec le nom et l'adresse du 
propriétaire, le port d'une médaille permettant 
de contrôler facilement si l'animal a été déclaré 
ou non à la mairie. Celte mesure a été appli 
quée au Havre, à la Rochelle, à Asnières, à 
Luxeuil, à Valence, à Bougie, à Constantine. A 
Lyon, en 1897, elle avait donné d'excellents ré­
sultats, faisant monter le nombre des déclara­
tions de 10.000 à 16.000.

En somme, les vétérinaires et les hygiénistes 
en sont réduits, à Paris, à formuler chaque 
année les mêmes plaintes. A la façon dont on 
les écoule, il faut conclure que les Parisiens 
préfèrent, aux petits ennuis à imposer à leurs 
toutous, le paiement du tribut annuel d'un cer­
tain nombre de vies humaines, chacun pensant 
naturellement que ce tribut ne pèsera que sur 
son voisin.

Nous ne sommes décidément pas encore mûrs 
pour les idées de solidarité sociale.

Un nouveau signal d’alarme pour les 
chemins de fer. — M. C. de Perrodil vient de 
présenter â la Société des ingénieurs civils 
un intéressant appareil dénommé nouveau signal 
d'alarme acoustique pour voie ferrée, système Cou- 
sin-Soubrier.

Son but est de donner aux voyageurs circu­
lant sur les chemins de fer, une sécurité plus 
grande que celle obtenue actuellement. On sait 
que les points dangereux, tels que les bifurca­
tions. les entrées de grandes gares, etc., sont 
protégés par des appareils appelés signaux 
carrés d'arrél absolu et composés, le jour d'une 
cocarde carrée peinte en damier blanc et rouge, 
et la nuit de deux feux rouges. Ces signaux, 
lorsqu'ils sont a l'arrêt, ne doivent jamais êlrc 
franchis, sous aucun prelexte, par le mécani­
cien. On a déjà essayé, pour les temps de broui- 
lard ou autres cas exceptionnels, de les com­
pléter par des pétards placés automatiquement 
sur le rail au moment de la fermeture du signal, 
ces pétards devant être écrasés par la loco­
motive lorsque le signal n'a pas été aperçu. 
Malheureusement ce procédé a été quelquefois 
insuffisant. Les inconvénients des signaux-pé­
tards actuellement en usage sont nombreux ; 
les principaux sont les ratés par suite de lhu- 
inidilé ou la non-explosion des pétards à cause 
de la fermeture incomplète du disque, le mou­
vement du porte-pétard étant solidaire de celui 
du disque et le pétard, dans ce cas, ne se trou 
vaut pas placé exactement sur le rail.

L'appareil Cousin-Soubrier est destiné, dans 
les mêmes circonstances, à remplacer avanta­
geusement b-s pétards. Il se compose essentiel- 
lernent de deux parties distinctes; la boite 
d'explosion et le mouvement de déclanchement 
des percuteurs.

La boite d explosion peut être fixée directe 
ment sur le mât du signal ou sur un support 
spécial. Elle est pincée à J",30audessusdn sol, 
soit nu niveau du tablier delà locomotive d'un 
train venant à passer devant le signal; I explo­
sion est par ce fuil rendue plus perceptible au 
mécanicien. La boite renferme une ou plusieurs 
cartouches à douille de cuivre et A percussion 
centrale, analogues aux cartouches de guerre 
<•1 protégées par une bourre en feutre gras rc 
couverte d'une couche de parailine fondue, par 
conséquent imperméable h 1 1iumidiIé de I air.

Ounnd un train vient à passer devant un dis- 
que à l'arrêt muni de ce signal, le mécanisme 
de déclanchement actionné par la roue de In 
locomotive fait jouer les percuteurs et partir 
les cartouches qui produisent une très forte dé 
lonalion. Aussitôt les cartouches éclatées, un 
circuit électrique, fermé (lutoniatlquemcnl, lait 
fonctionner une sonnerie placée nu poste qui 
commande le signal et avertit l'employé que ce 
signal a été franchi el qu'il doit remplacer les 
cartouches. Ces dernières sont rénmon nldes ; 
ce <pii réduit la dépense â celle île la charge de 
poudre, c'est li dire à une somme insignifiante

La consommation et la production de la 
bière en Allemagne. — L'Allemagne b pro 
duit, tannée dernière, 61 millions d hectolitres 
<le bière, dont HJ initiions — plus du quart — 
reviennent â la Bavière. I. Angleterre seule 
peut lui être comparée sous ce rapport ; encore 
sa production n'a l elle élé que de 53 millions 
d hectolitres. Ouiinl à In production de I Au­

la première année représentaient 61 0,0 de la 
circuhdion locale, n’en représentent plus main­
tenant que 53 o/O.

AGENDA DE LA SEMAINE

Sports. — Courses de chevaux a Mncennes 
les 6 et. 8 mai; à Longchamp, Marseille, Bor­
deaux, Lyon, les 7 cl il; à Maisons-Laflille, 
le 12; le .lubilee Stakes A Kemplon l’ark, le 6. 
—P épreuve, le 7, de la Coupe internationale 
du Cercle de la Voile de Paris à Mculan; 
même jour, régates (voile et aviron) de la Soc. 
nautique de l'Erdre. a la Jonnelière. — Le 7, en 
cyclisme : course internationale de 100 kil. au 
Parc des Princes, courses Paris-Dreux, chal­
lenge du Centre-Ouest (Orléans), course de 
100 heures (Roubaix); le 11 : course de deux 
jours au Parc des Princes; le 9, course de 
quatre jours, à Berlin. — Les 9, 10 et 11, 
Pnris-Roubaix pédestre. — Le 7. grand con­
cours de gymnastique des lycées, collèges et 
écoles supérieures, présidé par M. Gréard, à 
Paris. — Le 7, grand match de walerpolo à 
Lille.

Le temps qu’il fera en mai. — D'après les 
météorologistes les plus en renom : pluies rela­
tivement abondantes du 2 au 9 mai. époque 
où finira la lune rousse; crue de courte durée 
dans les cours d'eau; du 9 au 17, temps varia­
ble avec ondées dans les départements de la 
Manche et de l’Ouest; les saints de glace (11 
au 13) sans gravité. — Beau temps du 17 nu 
24: commencement des chaleurs dans le Midi: 
du 24 au 31, chaleur. — En somme : mois plu­
vieux au début, variable au milieu, beau et 
chaud à la (in.

Autres prédictions. — On a vu que, d'après 
les savants, niai sera relativement beau: voici 
maintenant quels enseignements « la sagesse 
des nations » tire de la constatation du froid ou 
du chaud en mai : « Mai frais et chaud, juin 
nous assurent pain cl vin. » — « Si rosée et fraî­
cheur en mai, vin à la vigne et foin au pré. » — 
« Ayez la fièvre au mois de mai, vous serez, 
tout l'an, sain et gai. » — « Lorsqu’il pleut le 
13 mai, pour les blés signe mauvais » — - Si 
de mai le vingt-cinq est sec, beaucoup de bon 
vin. »

L’horoscope de mai. — On sait que les an­
ciens consacraient chaque mois â un dieu, à un 
quadrupède, à un oiseau et à une plante; le 
dieu qui préside à mai,c’est le brillant Phœbus; 
le quadrupède, le bouillant taureau: l'oiseau, 
le coq hardi: la plante, le laurier glorieux. — 
Selon les cabalistes, qui donnent à chaque mois 
un bon et mauvais génie, le bon ange de mai, 
c’est Ambricl : le mauvais. Lucifer. — On sait 
que l’Eglise a dédié mai à la Sainte Vierge. — 
ÿuanl aux hommes nés en mai. ils sont rusés, 
présomptueux el s'assimilent facilement les lan­
gues étrangères; les femmes sont légèrement 
« cabotines ».

Inauguration. — 7 mal. au Havre, sous la 
présidence du général de Colomb, inauguration 
du Mausolée élevé à la mémoire du colonel 
Weller et des soldais de toutes armes morts 
pour la patrie en 1870-71. — 8. inauguration, à 
Orléans, de la statue équestre de Jeanne d'Arc, 
de M. Leveil, dont le socle porte les noms des 
morts du siège de 1428-29; â la cathédrale, le 
panégyrique de l'héroïne sera prononcé par 
Mgr Ireland. le célèbre archevêque de St-Paul, 
aux Etats-Unis, devant plus de 17 évêques et 
un auditoire d'élite. — A Paris, la fête de 
Jeanne d'Arc consiste en dépôts de couronnes 
sur le socle ou la grille des statues de la place 
des Pyramides el de la place Jeanne d'Arc, aux 
Gobelins. - 9, à Sl-Mandé, inauguration des 
nouveaux bâtiments de l'Ecole Braille, dont la 
remise sera faite à M. de Selvcs, préfet de la 
Seine, par M. Wnldeck-Rousseau, président de 
In Société d'assistance pour les aveugles.

Le Centenaire de Balzac. — 6 mai. à Tours, 
où est né Balzac, représentation nu ThéAIre- 
Françnis, couronnement d'un buste de Balzac.

7, Remise d'un médaillon de Balzac exécuté 
par M. Sicard, Prix de Rome: le soir, au Théâ 
Ire Français, conférence par M. Brunelière, et 
représentai ion de Merradel pnr les nrlisles de 
In Comédie-Française. — 8. excursion dans In 
vnllée de I Indre, visite à In Chcvriére (Cloche- 
gourde), banquet nu château de Sache, visite ù 
Vnlesnc (Frnpesle) el nu château de Cnndc.

Le Centenaire d'Halévy. — l.n Société des 
compositeurs de musique va célébrer, ù In lin 
du mois, le centenaire de Fromenlal Htilcvy, le 
grand compositeur, né â Paris le 27 mai 1799. — 
A celte occasion, â la salle Pleyel, exécution 
d'une sélection des (ouvres du maître, tandis 
que l'Opéra Comique reprend™ l’Eclair, une des 
partitions les plus heureusement inspirées de 
I auteur delà Juive. — Il restera encore un grnnd 
ccnlenniro A célébrer, mais A la fin de I année 
seulement , nous voulons parler du peintre Eu- 
gène Delacroix, né le 31 décembre 1799.

Les Grands Prix do Rome. 6 mai. cou 
cours d'essai pour la composition musicale : 
fugue et clueur (l’Académie des Beaux Arts n 
décidé que, vu l'exiguilé des locaux du Couver 
vntolrc de musique, les légistes désignés pour 
le concours de Rome seront Installés pour cette 
année nu château de Compiègne

Expositions de la semaine. - Le 8 mai. 
ouverture à Berlin, de l'exp. annuelle de In 
Grosse Berliner KunsI Au-stelluiig (jusqu'au 
17 sept.) — Clôture d'expositions : le 6, œu­

vres d'André Sinet, chez. Vollard (G, rue l.af 
Hile); (('livres de Monel, Pissarro, Renoir, Sis 
ley el Corot, dont, in fermeture a élé retardée 
de huit jours ((•liez Durand Ruel ; le 8, œuvres 
de M1" Abbéma, peintures, aquarelles el des­
sins (chez. Georges Petit). • Expositions nou 
vellemcnl ouvertes : tableaux de M. E. Moreau 
Nelnlon, à la galerie Bernlielm jeune, 8. rue 
Lnflillc (clôture le 20 mai); à LonsleSaul 
nier, exp. de l'Union artistique lédonienne. 
aquarelles, pastels el dessins 'clôture le 
25 mai.)

Ventes de la semaine. — 6 mai. à l llêlel 
Drouot, buste de fillette en marbre blanc pnr 
Vassé (1767). — Les 8 et 9, Continuation de In 
vente du comte Armand Dorin : bronzes de 
Barve, aquarelles, pnstels, dessins el gravures 
de Boninglon, Corol, Daubigny, Deumier, Dela­
croix, Fromentin, Goya, Jongkind, Manet. Millet. 
Ribol, Rousseau, Troyon, etc. — Province : à 
Poligny (Jura), tapisseries d'Aubusson el des 
Flandres composant la collection de M. Ch. 
Baille, les 8, 9 el 10- — Etranger : ù Milan, 6. via 
Giulini, le 8 mai et jours suivants, vente à la 
galerie Arborio-Gattinara, tableaux d'artistes 
célèbres italiens, français, allemands, hollan­
dais du xv« au xix* siècles (exp. publique 6 el7.)

Léon XIII poète. — 11 mai.exécution, dans 
la cathédrale de Reims, du Baptême de Clovis, 
oratorio de M.Th. Dubois sur l'Ode de Léon XIII 
à la France; l'orchestre sera dirigé par le com­
positeur: les soli seront chantés par MM. Es 
calnïs el Noté (prochainement, le Baplème de 
Clovis sera exécuté â Rome).

Les Jeux Floraux. — A l'instar de la poé­
tique Académie de Clémence Isaure, Cologne 
inaugure, le 7 mai, sur l'initiative du littérateur 
Juan Fastenralh, une Académie de Jeux Flo­
raux, que doit présider la reine de Roumanie, 
ou, en cas d’empêchement de celle-ci, la jeune 
princesse de Wied.

Limite d’âge. — Passage, le 10 mai, du gé­
néral Jacquenrin, président du comité techni­
que de cavalerie, dans le cadre de réserve.

Les tribunaux. — Le 9 mai le comman­
dant Esterliazy est cité en conciliation par 
M"* Eslerhazy qui demande le divorce : comme 
il ne comparaitra pas, l'instance suivra son 
cours et le procès viendra bienlôt, devant la 
1" Chambre, présidée par M. Baudouin, — Le 
pourvoi de Me Leblois en tierce opposition 
formé contre l’arrêt réglant de juges sera ap­
pelé le 11. — L’affaire Déroulède-Habert viendra 
devant la Cour d’assises de la Seine le 29 mai 
et occupera trois audiences. — 10, procès en 
diffamation intenté par M. Joseph Fabre, séna­
teur, à la Libre Parole.

Carnet du rentier. — Tirages du 10 mai : 
Ville de Paris 1871 1 lot de 100.000 fr. ; 2 de 
50.000 fr. ; 85 lots ensemble 75.000 fr. : total : 
275.000 fr.). — Paris 1876 ri lot de 100.000 fr. : 
12 lots ensemble de 25.000 fr. ; total ; 125.000 fr.;.

Expositions diverses. — 6 mai. ouverture 
du grand concours régional d’Arles (pii durera 
jusqu’au 14 et où se révélera l'activité méri­
dionale sous toutes ses formes : élevage d'ani­
maux, culture du sol, production de la soie, du 
vin, de l’huile, etc. — G est du 12 au 22 qu aura 
lieu, à Alger, le grand concours général agricole 
de l'Algérie el de la Tunisie — 10. exp. générale 
et internationale d’horticulture à Strasbourg 
jusqu’au 14\—8. à Nîmes concours interna­
tional de moteurs â pétrole activant des pom­
pes. — 8, ouverture à Paris, à l'Automobile 
Club, du concours d'accumulateurs, retarde à 
plusieurs reprises.

Expositions hippiques. — 6 mai, a .Niort : 
chevaux de fiacre pour Paris. — 9. à Chartres, 
concours dit • des Barricades » : grands che­
vaux percherons.

Examens et concours. — 8 mai, bourses 
dans les écoles nationales professionnelles 
d'Armcntières, Nantes, Vierzon et Voiron; 
20 emplois de commis-rédacteurs à 1 Assistance 
publique, Paris. — 9, bourses dans les établis­
sements d'enseignement primaire supérieur 
tous les chefs-lieux).— 12.diplôme de maitreet 

de maîtresse de gymnastique. Paris.
Dernier jour d'inscription : le 8 mai. pour par 

liciper au prix national et aux bourses de 
voyage des deux Salons de la Galerie des ma 
chines el â la session du brevet élémentaire 
uspiranles) qui aura lieu le 23 courant.
Musulmans et Chinois. 12 mai ; c est 

aujourd'hui le premier jour de l an chez les 
Musulmans ou Atd-el-Hiach, soil le P' mouhnrem 
do l an 1317. — Notre 10 mai coïncide avec le 
premier jour du quatrième mois de t année chi 
noise Ki-llal, trente-sixième du soixante-sei 
zième cycle el vingt cinquième du règne de 
l'empereur Kouang-Sou.

Anniversaires positivistes. — 7 mai : les 
Positivistes se dédoubleront aujourd hui : tau 
dis qu'un groupe fera un pèlerinage à Bourg la 
Reine, tout rempli du souvenir de Condorcet, 
loutre groupe se rendra ù Monlmorencx où 
vécurent Jean Jacques Rousseau, Gretry, 
Grimm, M*" d lloudelol et d’Epinny.

Divers. - 7 mai . Elections générales eu 
Rulgarie pour le renouvellement de la Sobriiiiie. 
— 10, quatrième bal de I Hôtel de X'ille; grande 
fèlo de la Presse â la grande Roue de Paris. — 
11. assemblée générale de l l nion des Femmes 
de France, A Paris. Le 7, clôture de l'expo 
sition du concours de photographie instantanée 
organisé par la Ghainbre syiidlcule des fabri­
cants el négociants de la photographie cl par 
le journal la l'holographie française 117. boule­
vard Suinl'Geruuiiii).
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Médaillon de Balzac, par M. Sicard.

les iT.tes i>r: balzac a toi hs

La ville de Tours, où naquit, Balzac, le 
20 mai 1799. va leler ce centenaire les 6. 7 
et S mai. Le 20 mai. c'est à Paris que I on 
célébrera le génial romancier. Nous pu­
blions le programme des fêtes de Tours 
dans lAgcnda de la Semaine. D'autre part, 
dans un article quon a lu plus haut, nous 
annonçons qu'un médaillon de Balzac va 
être placé sur la façade de la maison na­
tale du grand homme. Nous reproduisons 
ici ce médaillon, œuvre du sculpteur Si­
card, et qui a été fondu par Siol-Decau- 
vi 1 le.

LE CAPITAINE COGI1LAN

On ne compte plus les incidents ger­
mano-américains auxquels donnent lieu 
les événements des Philippines et de Sz- 
moa. Le plus récent est celui qu'a créé 
le capitaine Cogblan, commandant le Ba 
leigh, croiseur américain qui vient de re­
venir de Manille. Dans un banquet que 
lui offrait l'Union League de New-York, 
cet officier a prononcé un discours très 
vif contre l'Allemagne et exposé en termes 
violents les incidents survenus aux Phi­
lippines entre les amiraux Dewey et de 
Diederich.

C'était déjà grave. Ce qui la été plus 
encore, c’est que, dans la soirée, le capi­
taine s’est mis à chanter une chanson 
composée par un officier de son navire 
dans un charabia moitié anglais, moitié 
allemand, chanson satirique intituléeHoeh 
der Kaiser, où l'empereur Guillaume 11 
est ridiculisé, et dont chaque couplet se 
termine par ce refrain : « Mjself und Goll 
moi-même et I fieu . »

Le compte rendu de cette soirée causa 
une grande sensation. Les Allemands et 
leur ambassadeur à New-Yoïk s'émurent. 
Le capitaine Coghlan fut réprimandé. 
Mais le voilà aussi populaire que Dewey 
et Boosewcll, et sa chanson fait fureur 
dans tous les music-halls des Etats-Unis.

LE CAPITAINE I REYST.ETTEK

Le capitaine ITeystu-lter vient, on le 
sait, de déposer devant la Cour de cassa­
tion, en qualité de juge ayant siégé en

1891 dans le Conseil de guerre qui con­
damna Dreyfus.

Phot. Georaes.

Cet officier compte de très brillants 
états de service. Né à Fenestrange ,'Al­
sace), le 3 août 1857, il s'engagea en 1877 
à la Légion étrangère et prit part, comme 
sous-officier, à la répression de l'insurrec­
tion du Sud-Oranais. Démarqué de ses 
chefs, il entrait à Saint-Maixent, en sor­
tait sous-lieutenant en 18S3, et, passant 
sur sa demande dans l'infanterie de ma­
rine, il était envoyé au Tonkin, où, son 
intrépidité lui valut une citation à l’ordre 
du corps expéditionnaire. Il ne rentrait 
en France qu’en 1894 et. dès l'année sui­
vante, il était chargé d'aller commander à 
Madagascar le bataillon des tirailleurs 
haoussas. Chevalier de la Légion d'hon­
neur depuis le 17 juillet 1881, il a été promu 
officier le lendemain de la prise de Tana- 
narive.

M. MAURICE PALÉOLOGUE

Phot. Pirou, rue Royale.

M. Maurice Paléologue, qui, en qualité 
de représentant du ministre des affaires 
étrangères, a étéappeléà déposer (levant 
la Cour de cassation, au sujet de la fa­

meuse dépêche chilTrée, est de la •• car 
ri ère i>.

Né en 1859. classé premier au concours 
d entrée en IW.1, il avait le grade de sc.ré- 
taire d ambassade de 2' classe, lorsqu'il 
lut nomme chef adjoint du cabinet du mi­
nistre à la lin de 1893. Littérateur autant 
que diplomate, il a publié dans la Kevue 
de Paris un roman intitulé Sur les Haines : 
dans la Collection des grands écrivains 
français, les biographies d Alfred de Vi 
gny et de Vauvenarguc.s, et, dans la Ile 
vue des Deu.r Mondes, plusieurs articles 
d impressions de voyage. Sa mission en 
Chine et en Corée en 1885 lui a fourni la 
matière d'un intéressant volume sur 1’.Ir/ 
chinois.

Ce nom de Paléologue, qui par sa physio­
nomie grecque attire l'attention, est celui 
de la célèbre l'amillc byzantine, dont di­
verses branches ont encore des descen­
dants en France et. en Angleterre.

LES THÉÂTRES

< foMi.mi.-l’AHlsicNNi: : Apparences. pièce de 
M. Henry Lyon. — OnéoN : Ma Bru! co­
médie de MM. Fabrice Carré et Paul 
Bilha ud.
Une femme vicieuse qui singe la vertu, 

une femme de mœurs irréprochables sous 
des dehors légers, tels sont les deux pro­
tagonistes de la comédie de M. Henry 
Lyon, jouée au théâtre de la Comédie-Pari­
sienne. Apparences que tout cela, et les 
apparences sont souvent trompeuses : 
nous le savions déjà et peut-être élait-il 
superflu de nous le redire en quatre actes 
longs et ternes, quoi qu'ils soient bien 
présentés dans de jolis décors et bien 
interprétés.

On s'amuse plus franchement à l'Odéon ; 
on s'y amuse au point de sc croire au 
Palais-Royal. La pièce nouvelle qu'on vient 
d'y donner, Ma Bru ! trois actes de MM.Fa­
brice Carré et P. Bilhaud, relève, en effet, 
de ce théâtre, par sa conception un peu 
folle et son dédain de la vraisemblance. 
Je n'examinerai pas si ce joyeux vaude­
ville est bien à sa place sur la scène du 
deuxième Théâtre-Français : si les types 
de belle-mère acariâtre, de sourd, de 

Monument de Pierre Dupont, à Lyon.
Phot. Victoire.

ImprhiHriu dû rhUbTlunox, 13, ruO Saint-Geurgcs. — Pari*. — L. imprimeur Gerant Lucien MARC.

myope, et de diplomate lassé par le pro' 
tocole que les auteurs nous présentent 
sont bien nouveaux : j'ai fait comme tout 
le monde, je me suis laissé gagner par la 
bonne humeur et l'entrain du spectacle. 
Ions les acteurs sont excellents, tous 
sauf M'^Tessandier, une actrice de drame 
hors de pair, dont le latent s'est fourvoyé 
dans'un j rôle où triompherait la bonne 
M " Daynes Grassot, du Gymnase.

Un petit acte aimable de MM. Georges 
Mitchell et Maurice Vnucaire, /.'Amour 
guand même,ouvre agréablement la soirée.

A. m; L.
NOTRE SLI'PLLMENT MISICAL

Pour répondre à la demande dune 
grande partie de nos abonnés qui atten­
dent chaque année les morceaux reli­
gieux que nous publions pour les exer­
cices du Mois de Marie, notre supplément 
contient aujourd’hui : un Partis angelieux 
de M. Paul Fauchey, œuvre consacrée.au 
répertoire de toutes les mailrises de Pa­
ri s, puis une Méditation (ou offertoire pour 
violon et orgue ou piano, que M. Edmond 
Missa, le compositeur bien connu, or­
ganiste de Saint-Thomas-d Aquin, a écrit 
spécialement pour nous; ce morceau ex- 
pressif et mélodique trouvera également 
sa place dans les salons.

Un Contiguë pour la Communion, du 
It. P. Gondard. et un très bel offertoire 
pour orgue, harmonium ou piano, de 
noire illustre Directeur du Conservatoire, 
M. Théodore Dubois, complètent ce sup­
plément important.

LE MONUMENT UE PIERRE bLPONT 

A LYON

Le monument du chansonnier Pierre 
Dupont, élevé grâce aux fonds recueillis 
par le Caveau lyonnais et à un crédit de 
20.000 francs accordé par le Conseil mu­
nicipal de Lyon, a été inauguré le 30 avril 
dernier dans le jardin des Chartreux. Le 
site où se dresse l'œuvre du sculpteur 
Gaspard André est des plus pittoresques. 
Le poète, sous une voûte ombreuse, 
semble contempler l'agitation qui se dé­
roule à ses pieds, dans une échappée qui 
s'ouvre sur la Saône. La cérémonie d'inau­
guration a été présidée par M. Roujon, 
directeur des Beaux-Arts.

consacr%25c3%25a9e.au
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UE LUXE ANGLAIS A PAÇIS

La chambre à coucher de Madame évoque la gracieuse silhouette de celte belle heu 
reuse qui en habiterait une semblable.

Celle pièce est le » dernier cri »; une chambre aux meubles adhérents, idée géniale 
lorsque la place y est limitée. Tout ce que l'on peut désirer s’y trouve sous la main dans les 
conditions les plus charmantes et les mieux comprises. Les boiseries aux tons crèmes 
s'harmonisent parfaitement avec le plan général de l'ensemble et le coloris, dont les teints 
frais et gracieux rappellent ceux du salon.

La chambre de Monsieur: lui-même devrait être un Médicis moderne, pour habiter 
cet appartement dont la coloration puissante, vieil or <4 cramoisie, est celle d’un couchant 

orageux.
Passons à la salle à manger et à la bi­

bliothèque.
La première dans un style moderne, 

économique, dont j'ai déjà entendu parler 
el qu'en effet j'admire beaucoup.

Les portes, les panneaux, l'ameubli' 
ment, tout est en chêne bruni à la vapeur: 

la cheminée en cuivre martelé. Les 
murailles sont tendues d’une étoffe nouvelle 
qui ressemble à une tapisserie, mais d'une 
condition beaucoup plus avantageuse : ce 
qui d'ailleurs est le cas pour tout le reste de 
l'ameublement.

La bibliothèque d'après Sheralon est en 
acajou avec incrustations de marqueterie. 
Ici les meubles sont également adhérents. 
Dans les coins des sièges moelleux vous in­
vitent à l'étude. La Nursery est la plus pro­
pre, la plus gaie qu’il soit possible. La frise 
un peu basse pour être bien en vue se dé­
roule comme un véritable livre d’images. Les 
meubles tout blancs avec le vert tendre du 
printemps. La quantité d'armoires et de 
tiroirs satisferont la plus. exigeante des 
bonnes.

La salle de bains du plus pur genre 
anglais ne nous laisse plus rien à désirer. 
Mais tout ce que je pourrais dire serait in­
suffisant pour donner une idée exacte de 
celte installation que chacun se fera un plai 
sir d’aller admirer de ses yeux.

Nous n’aurons plus rien à ajouter en 
été inspiré et combiné par M. Cauldwell, l’émi- 
in.

N'est-ce pas lui qui a organisé dans ses moindres détails la luxueuse installation 
de Y Hôtel Hile.

C'est encore lui qui est le directeur de la maison Waring et Gillow ici. lotis les 
jugements portés sur la Compagnie 
sont des plus élogieux et des plus 
convaincants.

Leurs contrats sont innombra­
bles.

Il est impossible de donner une 
idée de l'étendue de leurs entreprises 
cl de leurs facilités presque illimi­
tées.

Leurs grandes usines n’emploient 
pas moins de 5 à 6.Ô00 ouvriers.

Aucun détail n’est négligé. Le soin 
apporté à la composition, à la déco­
ration de tant d’objets d’art, rappelle 
les chefs-d’iruvre des anciens maîtres.

J'ai remarqué que MM. Waring 
cl Gillow ont profilé de l'impulsion 
donnée par la Itenaissance récente à 
l’usage 'du plâtre carton pierre en 
relief, pour reproduire dans presque, 
tonies les pièces les moulures classi­
ques cl les gracieuses saillies des 
guirlandes légères d'Adam.

Le dessin superbe au plafond de 
I anlii hambrc au rez-de-chaussée m a 
beaucoup plu. lin y voit la main du 
maître.

C’est un secret connu de tous que S. A. If. le prince de Galles a coiitié à la Compa­
gnie son pavillon pour l’Exposition de l'.MHl. et que le yacht royal en construction pour 
S. M. lu reine d'Angleterre est également entre ses mains.

•le quittai l'appariement île la rue Glück en remerciant MM. Waringet Gillow du plai­
sir cslhéliqnc et de l'admiration que je rapportai de ma visite; el comprenant que le goût 
moderne anglais sait allier au confort le plus désirable un charme tout artistique, .le suis 
sdr d'avance que toutes les Parisiennes qui suivront mon exemple ne pourront penser 
aulrement.

Cheminée du fumoir.

» Un appariement à faire rêver les Parisiennes ». I.a chose 
me parait assez tentante pour mériter une visite ; comme un 
ami s’extasiait sur les beautésd’un appartement qu’il venait de 
visiter dans la rue Glück. « Il est meublé et décoré », me dit-il, 
comme échantillon de style par la fameuse maison de MM. Wa­
ring et Gillow , de Londres, .le n'hésitai pas à m’y rendre au 
croisement de la rue Gluck et du boulevard llaussmann, der­
rière le grand Opéra, .le remarquai tout d’abord des croisées 
anglaises, aux petites vitres carrées, ce que nous appelons style 
François 1"', et 
des écussons ar­
tistiques blanc 
ivoire, sur des 
panneaux de 
chêne. Ma curio­
sité s’éveillait.

La Compa­
gnie est déjà bien connue sur le Continent, 
niais je fus heureusement surpris d’ap­
prendre qu'elle venait d'ouvrir une suc­
cursale à Paris. Comme amateur de jolies 
choses, tentures, tapis, consoles, objets 
d'art de tout genre, et ameublements artis­
tiques en particulier, ce que j’ai trouvé ici 
dans une enveloppe décorative, combinant 
desmerveilles de style et de dessin, me rem­
plit d'admiration.

En Europe, la Grande-Bretagne repré­
sente actuellement la limite extrême atteinte 
par cette Itenaissance artistique dont l’ori­
gine remonte à la Florence du quinzième 
siècle. Le Ilot, loin de s’épuiser, semble en 
revenant à nous prendre une nouvelle vi­
gueur. aussi féconde en beauté que ne le fut 
sa puissance première.

Mais je m'oublie à bavarder au lieu de 
décrire ccs pièces, qui vont faire l’admira­
tion de nos élégantes de Paris désireuses de 
vivre dans un cadre semblable.

Voici représentés tous les anciens maî­
tres de la décoration anglaise : Adam avec 
ses murailles et ses plafonds exquis, Chip- 
pendalc, Sheralon et leurs émules du dix-ht 
sitions d'ameublement, le toul arrangé d'a 
et Gillow.

Visitons l’appartement en détail.
Voici l’antichambre sur la rue, style Elisabeth, spacieuse par conséquent, les murs el 

l'escalier entièrement boisés de chêne, un vrai souvenir du temps jadis. Gravissons les 
marches cl entrons dans un vestibule-fumoir « .lacobéen » dix septième siècle), dont la 
décoration claire, réfléchissant le plus de lumière possible, transforme une pièce habi­
tuellement sombre en une qui est gaie el lumineuse.

Je m'installe dans un fauteuil Sheralon, pour admirer un salon d après Adam. avec

iitiéme siècle dans leurs charmantes compo- 
près le luxe fin de siècle par MM. Waring

disant que cet appartement modèle a 
rient ai tisle bien connu du Paris monda

une cheminée dix-huitième siècle. Sa grille curieuse représentant une urne antique est un 
original du maître. Sur le plafond une peinture allégorique d'après Angelica Kaullmann. 
La coloration des murailles est vraiment délicieuse, panneaux de soie rose encadrés par 
les moulures et arabesques délicates d'Adam.

Veslibu)e-fu moir.
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LE PRIX D’UNE NUIT
en wagon-lit.

Nous croyons devoir signnler nver insis­
tance les véritables exactions dont le public 
est victime de In part des Compagnies de 
chemins de fer dans l'exploitât ion des places 
dites “ de luxe ■>.

Voici un lablenu comparatif des supplé­
ments perçus pour une couchette de wagon 
hl sur differentes lignes:

PUUIOUUS
Distance 
Mtom.

1)111*^0 
du 

Lrajcl.
Taie.

PurH-Marscilte.......... 13 h. 45 fr.

pAris^Coloptic............. IW y h. no 12 40

Lùmlrcfk Aberdeen,. ÜW Il h. 15 G 25

Ainsi, pour pouvoir dormir en chemin de 
fer. il en coûte, de Paris A Marseille, quatre 
fois pins cher que de Paris ù Cologne, et sept fols phis cher que de Londres à 
Aberdeen, où ta distance et le prix des 
places sont à peu prés identiques.

Il est vrai que le soi-disant « rapide » de 
Marseille va beaucoup moins vile que les 
express anglais.

Il est encore vrai que nos soi-disant « ra­
pides « ne sont accessibles qu’aux voyageurs 
de première classe, tandis que tes express 
anglais, plus rapides, contiennent des 
wagons-restaurants de troisième classe tout 
aussi luxueux que les nôtres.

Nos Compagnies de chemins de fer en 
sont encore à considérer comme un .■ luxe .. 
et û frapper de taxes exorbitantes le confor­
table el la vitesse, auxquels ont droit, 
depuis longtemps, tes voyageurs de toutes 
classes en Angleterre el en Allemagne aussi 
bien qu’aux Ltats-Lnis.

HOTEL PRIVE 262.23jJ
33 i, .rueBolssy-HuglasI

| PARIS |
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Palace-Hôtel des Champs-Elysées
OUVERTURE LE IO MAI 1899 _____________

// PA MX E-HOTEL

il M/ h 5

I
Ze PALACE-HOTEL des CHAMPS-ELYSEES est situé sur la superbe avenue qui relie la Piace de la I. 
Concorde à l'Arc de Triomphe dans le quartier le plus aristocratique et le plus sain de Paris. — Les . 
dispositions intérieures y ont été aménagées avec le sens des meilleures conditions de confort, d'hygiène v 
et d'irreprochable salubrité. — Le Mobilier, les Décorations, le Service y sont de haut style. — Les j 
400 Chambres et Appartements de famille avec Salle de Bains sont reliés directement avec les chambres ! 
de domestiques par le téléphone. — 3 Ascenseurs. — Eclairage électrique. — Chauffage par la Vapeur, j 
Salle des Valeurs réservant à tout voyageur son coffre-fort. — Appareils de ventilation dernier genre. J 
Ameublement par MAPLE & C° de Londies. — Restaurant à la carte et Table d’hôte à prix fixe. ■ 
Grand Hall artistique de réception — Salon de Lecture et Café “mOftern Style” qui seia le ( 
’ rendez-vous de tout Paris élégant. — Cuisine française de premier ordre. — Cave et Vins renommés. ■

I FROID & GLACE
COM PA GNIE I ND Ü S T RI ELLE

Des procédés RAOUL PICTET
IG, rue de («’rammonl, 16. PARIS

APPAREILS A PRODUIRE

LE FROID ET LA GLACE
Production garantie même dnni le» pay» leu plus ohaudü 

Envol franco du CnlnloKiir

Rhum S! James
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U WImiIbe hjlutwiDptâMf PHÛTOJL-Mh LIES n ( u MrnaJetirt, 
» x l!,l U x ÿ. * * 1 s J >4 * 6
H. ROUSSEL, Oüticuin Fab’ 

10, Rua VHlehardoutn PARIS-

PARIS

J. Hetzel & C\ Éditeurs

ROMANS NATIONAUX

35 Volumes In-18 ù 3 fr. cl 2 à I lï. SO

Chacun dax 3 ouvrages ci-t/c&sux forma un beau 
volume grand in-8", 10 fr.; cartonné toite, 13 fr.

L'Œuvro complète de

ERCRMANN-CHATRIAN

HISTOIRE DE LA

RÉVOLUTION FRANÇAISE
RACONTEE PAH UN PAYSAN

Volume grand in-»8* Illustre par Tu. Sckci.uh 
Rroehe. 7 fr. Cartonne toile. 10 fr.

ORFEVRERIE CHRISTOFLE
Maison Spéciale de Vente,33. Boni1 des Italiens, PARIS
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FOURNITURE GENERALEdes
Envoi du Catalogue sur demande.

MANUFACTURE SPECIALE
D’APPAREILS & ACCESSOIRES 

POU» U l■HOTO^iHAPIIIK

et MOIIUÛlON
ÉMILE ERCKMANN 

Alsaciens ctVosgiens 
d’autrefois



H) — Annonces L’ILLUSTRATION 6 Mm 189!»

OFFICIERS MLXISTERIELS
TARIF DES INSERTIONS :

Mises A prix de l à Ill.iMHi Fr., In ligne. 1 fr. 
— de 10 001 A ytlOliOfr., — 2fr-
— de 20.001 à 50.01X1 fr.. — 3 Fr-
— de 50.001 à 100 000 fr.. — 41r
— nu-dessus de 100 000 Fr., — 5 fr.

Sans mise A prix............ . ..................... — 3 fr.

Cntlrcllitn G. Multlb«ehrr
TABLEAUX

Dessins. Gouache», Vp>m< Iles, PaMeta 
do l'école française du xvur siècle 

Miniatures.
Groupe en inarbre par Boudon : 

Z.ex deur ZJdism.
Cadres en bols sculpté

X unie ii Paris. Galerie G Petit S, rue de Sèze. 
Le* 15. Ifi. 17 et IX mal 1H99. * 2 h.

l oin Pris.. M' P Chevallier, 10. r. Grange Batelière, 
Expert' MM Ferai, ü4, Fanlioiirg Montmartre: 

MM Mmibelm.7, rue Suint George».
Expo'ilion 1rs lit el 11 niai, de I h. A fi h

vente nnssmiES
l Inmnndns.t niai.sur dem à M' Marizlen. n , « 1 nnes.

Adj [i M* Baudrier.n.,GS.Ch.-d Antin,le8mal99,A3h.
5ACTIONS4 . . . . . . . .i) AU I lUAK pr 28 OÔO ir cîim| 4 Al PIONS 
l nlnn-liieciHttr Mme é prix 14 000 Ir. chaque.

Eludes de M- Salle. noL. A Paris. bd llmissnmim. 134, 
< I Si- Marais, nx il Paris, r. du Manche SI Honoré. I. 
Vente en I élude et par le Ministère do M* Solle.no- 
loin* A Pari', te lundi S nuit 1899 A 2 henrvs, d un ; 

FONDS DE COMMERCE exploité^ Pari», 
rue Monsieur le-Prince. 13 MA l'EHIEI, n prendre en 
«us du prix moyennant I Ir Loyers d 'avance à rent- 
Imursor l.iHKt Frime».

Mise à prix : 2 500 francs.
Consignation pma enchères 54.10 francs.

S'adt à M- Salle cl de Meaux, md. ; A M" Marais 
el Escarre, avoués, el sur les lieux

Maison A Duc rpATÎDXlAV 33. angle rues Vitu 
Paris fi de I IH1111.1 Ulx girard et Condé, où 

'cxphdlrnl hôtel WAV/tT Golden. 560met. Rex. uct 
rl restaurant fv 111 I 21 ”00 M. a p 475 OOOIr

A adj. sur 1 ench.. Ch. des nul de Paris. 1c 30 mai 18iK). 
S'adresser û M1 Dubau, iminiic 3. rue Latlllle.

Vente au Paloi- à Parts, le 3 juin l^Vj, à v heures.

MAGNIFIQUE HOTEL PARTICULIER
sis a Paris. 39. avenue MalaMiF.

dvprmtnnl 4< la succession de M Bernard Nobel. 
Mise ii prix : 350 000 francs.

S’adresser A .M* Marin, avoue. à Paris, 18. rue du 
4-Scplcmhre. M' Amlmnn. avoué 2. rue de Choiseol. et 
à M’ Labilte. notaire. 85. boulevard Mnlesherbcr

VI? VTV ~l,r >«<’»»• ion. au Ptilids de justice, à Paris, 
) ÜA I LJ le mercredi lu ruai 1899. A 2 heures. P' bd

MAISON A PARIS
ur. des Ternes. 96 ,1111a «te* Ternes, av. de la f.ha- 
pclb Conimuincc environ 2l9“i>'. Bevemi brui Lfioo Fr. 

Mise à prix 15.000 francs.

^PROPRIETE A NEI ILIA-S.^
nir des Poï^MUHHers, 1$ tjmirnain'c environ Î04-G7.

H* venu brut 2.13b tr. Mim* ù prix . 20 000 fr.

^PROPRIETE ANEFILLÏ-S.-SE1NE 
rue Borgh^se, RS. Contcn. » n\. ÜIMj*. hev, br. I 040 fr. 

8 000 f ’phrt PROPRIETE A NEl ILLY- 
Mir-Selne, rue Borghese. a(. Conlen. environ :wj"48.

Iterenu brut 7<ju fr. Mise à prix ; 5.0C0 fr.

m PROPRE NEriLLYS»ïÆ 
nii 32â“75. Rev. bru! L2W Ir. Mise à prix : 12 000 fr.

S'adresser à M* Lortal-Jacob. avoué à Paris, ru.
«la Louvois, 4 M" Br ilhür et I ta met, avoués. M’ Hraullo 
notaire à NeaiHi.
MATQAM damile A Paris nie Monge. flG, et nie de 
lu A10 Vil I 4hbr de-PEpée 5' arr. . Rev. br. IQ.ÙôO. 
M. à p. 100 000 fr. Adj sur l ench., < h. nol. de Paris, 
G juin 1899. M* Cousin nul., place Saint-Michel, 6.
IfGVTI1 auPahii» de Justice ïi Paris, le 17 mai 1899, 
1 rill 1 Tt ù 2 heures.

FNE PROPRIETE SITUEE A PARIS
Boulevard de Cllcliy. 43.

l'eriL natK-e 380 niidres environ.
Mise à prix 100 000 francs.

S adresser à M’ Raynaud, axoué à Paris, rue d En- 
ghhm, 7: à M' Salais, avoue -, n M" Breitillnnd, notaire.

Maison n np/ni IV «ilX'nrr.l. C'3ùa- B.b.93,W. 
fi Paris fi. ni ZiMjILN, M ftp.100.000.Adj.'.lenc-, 
ch.not.Paris,3llnmi.M1 Peronnc.mil r.dcla Pépinière.IX.

M A VQ ÙM ” Pnrt», rite de lAbhé-Gronlt. 15 el 17. 
Itlnbl'.'ll Conlrtmnec XX» luidre». Rcx. I 3îu h M, 
à pr 40 000 Ir. Adj. sut 1 cnch.. ch des md de Pari», 
le !<• tuai I83u M* Bourdel. mdaire, !P>, rue Iteurel.

1Ü ITTI7 0 Pari-., me nruurloii 3» 10 C'
I hV| hlM Pj 50(1», lier fi 7im M à p 40 000 (• 

A" MllsOA 1 <le Ittiixca.trtG pi-jmd.Oat'tt" enx.suseeii. 
ù d un n v. de l-4”o fr. M. à p 1 b 000 Ir. Adj. s. I ench, 
< h. 11. Paris. 16 mai 1899. SP Bourdel n.. 3”. r. Iktircl.

f' Icrnlrr, 1* 17* atr propr. A bâtir, C' 
rrtvr 28G»2H. M Ùp 40.000 fr Adj s. I enrh.,ch. 
tint, de Paris, 3h rutii W M* Agnellet n.. Il, r Rome.
I f 11 Pari3, rue de llaiitliunrg, 1 G- Libre de
IlU I ISI < lue. G' 182". Mi»c n prix 130 000 fr. A 
adj. sur I etu'h., ch des u<d de Paris, le 3U mal 1899. 
Sadr. à AP ri'Hsrdtvlller md.. Ru, lui Sébii'lopid.
MAICflV d angle II Paris rue Grtnctu 19. et rue 
InnhiVll pulr»iro II Rev. br. ï3.Wâ fr M à pr. 
300OOOIr A adj. s 1 encli.. ch. des nnt. Pari», IG mal 
1899 Sadr h M’Tbèret mil .21. Iid Suint bi'Uls.

V 1 Vf >1? V \T U M»i“nii r.del nuh nui . fît. C'G'Ftr-.IL 
1 klLrjlllNKiTâ'Ji M A p 50 0C0 tr A ndj s. I 

cm h , étudi Diolé. n , Vinceiiiies. dim. 7 tu ni 93, midi.
A C'Y 11211 L’Q Mahmi rm‘ de Hmlagne. â G’ 38h“. 
JlljllIUllAJ Revenu l.F.7/1 (r Mise II pr 65 000 Ir 
A adj s l vm h., ch de» md de Paris, le IG mal 1899. 
S ndr fi M* Marc, nul h Paris, 38 rue de Rondy.
IA VA DI? WU^St-llllalre. Pmp., hd de In Mnrnm 
LA V AlllMliN L < ■ l^aim M II pr 12.000 fr 
A ndj I l'iirb . • Inde M’ Braun nul . St Mmir du» 
l'usscs r de In Shdinti. 12. le dlnmnchi') | mal W. ti l 11.

Elude de M* G Pci 1er in nv<mè il Vi-rsalllds, 
nvenue de Saint C.luud, 30.

VENTE ou Patois de .iuslh'tt ft Versa II tes.
le jeudi 18 mal Isyp, A midi.

r .Æirt, GRANDE PROPRIETE♦1 oun'num dur Le ChAirnu du B«« Krl-\ir nv<»r |inr« 
01 «Ivpcnilniv oH, nu ChrMia) prfcM VrtHnilIrM. route 
ih* In Cullc-Snlnt Ctmid» rntoui^o do murs,

< JHih'iinnct* 7 hrctaru*. 50 nrr*i.
AHm* 6 prit . iOO 000 (r

2”l!NEPR0l’RII7rE&'»!^ei oie il tire, close de murs, c<m tr-mim'c pi >8 met. mi v ii'nn 
Mise fi prix 4 000 Frnncn.

Sndreanor puur les rciinrigncnieois A Versailles, p A 
M' Pcllerln. av poumulv. In veille m . du SI Ghiml.PG.

v* M" Li ernmL nvmié présciil il In vente, niemie de Smnl Glmid, Il :
3' M’* liegutiignud, Sftbinson. Barbant, Manuel el 

Nnnsnl, nimiès â A eraniltr»
l-.l sur les lieux pmir x Isiler,

>SAINT-(JKI{MAIN-5."V,rKr.Uï.’J..^muiti r. de l’orK .,2. et pur lit mlnl-lére de M- Haizet 
n. fi Versailles, pl. Hoche, 5, 24 mal 99. 2 h Prupriel. a 
Salut Germain, r. de l.urrahtû,2tt Mise u pr 20 000 fr

ÇHENNEVIERES
IS 'JSii- M.âp 50 000 fr 
M- Pinguet, notaire à Pc

•itr-llarne. Grande Rue, G 
PnopfilEFE de camp G- 

A ml i s l ench , eh n. IK mai 
iris, 18, rue des Ps ramides.

PIx ( H H?I<*1' 'V»<t St-PIrrrr. au par. de Mu rues! Jj'AL1* In Cmim-ltc ,S. rl (1 |. <? 2L32I* Mise A pr 
100 000 Ir A ndj. s. 1 l'm h , eh des uni. Paris. 30 mai. 
s mtr n M* Donon. milaire â Pari», 9, rue VHIcmexel.

TniîPAIW ' b'oer meublée pour saison 1899. 
1 yllnrUllh propriet eù.shi-gare «a Ile fini, 

selon, liild lo ch. de m ., parc. G hect., forêt et rivière 
il pmv Sadr. M1 Janvier, imlnür à Chinon

BRI NOY «te: PROP.
- ' loues, calorifère, rmi, gaz, .......  G* 2 7no*. A mh
ehlde M’ Hurnbert nul. Btnnoy . place de In Jriini>M>. 
le diumncbo 7 mai ISlKt. à 9 heures. M. à pr. 20 000 fr 
Jouiss. itnm. S’adresser audit notaire.

Elude Toutain. notaire, Rouen Adj. vendredi ÎG mal 
iT’ DPA INI? ',‘r V»»»oinine Sein.- Inférieure 

h L/V.H H 1111J h hil. iliirr-AulTms H Sninl-Victor 
ligne l'mis huppe.. Grand Chalet, parc. Localions : 
nettes b.syt fr. G liasse giboyeuse. M. à pr 200.000 Ir. 
Ou adjugera. S tidn-sser nu notaire.

VIPNTI? {,u ^H'U'*"» ‘I*’ Pontoise, le jeudi |H mai m 
t l jll 1 1J à midi, de ; i" une

MAISON A. RNG1I1EN-I.E8-BAIN8(•ruinlC’ltne, .»S (aUiiIi*hnncti, inrlros environ
Mise n prix : 58.917 ruines.

2" UNE MAISON
i-ontenance, 820 mètres environ.

Mise à prix : 23 567 frimes.
b adresser u Pontoise : à M- Pierens. avoué pnur- 

suivant, 1. place SL Louis ; à M” Rourgcois et Aubert 
avoués présenta û la vente.

El puni- visiter, sur les lieux.

PUlflIP Pr(,Pr dheel. Autre 141 hect belle chasse. A 
I 1,111.110 vendre par M'Legrand, n .ft Erazé E-cl L .

A vendre meiibh- ou mm meublé ou A Inuer.
fil A Tl? A lT dc' M«” »-«*-* l’i’i'*1 Manies. 12 hed. clos 
UHH 1 tari U de murs, vue magnifique, roux vives, 
cmlmre. sur In Seine. Pour visiL el renseignem. cornpl 
S’adresser à M‘ Guyon, notaire, à Mantes.

LA SCIENCE RÉCRÉATIVE
Voir les Solutions des Problèmes à la page 12 

de la couverture.

LE DAMIER
n* 835. — Problème par M. L Weiss.

NOIRS 1 PIONS, 1 tiAMH

BLANCS 1 PIONS, I IIAME 
Les blancs jouent et gagnent.

v 83G. — FIGURE MAGIQUE 
Aux deux premiers degrés. 

Par O. M.

I tix-liuil. jetons sont, numérotés do I à 18. Los 
pincer sur les ronds do In ligure ci-nprès, do 
toile manière <pio l'on obtienne par addition le 
nombre 57 au premier degré et le nombre 703 au 
second degré :

I" Itans les diamètres.
J’ Dans les trois cercles concentriques. 
3" Dans chaque triangle Formé pardoux 

contigus. - .
rayons

N" 837. — L’ÉCHIQUIER
Lo Tournoi handicap do In llégonce est ter­

miné. Los lauréats sont :
MM Léon Koscn I" avec fi l 2 pointa.

Kirioivsky 2» — 5 _
Gueppier 3- — 1 1/2 —
Allevy 1* — 1

M "" Mattndrel n obtenu le 5- prix.

Une bi’illanlo partie jouée récemment à Mos­
cou entre l.nsker, le champion du monde, et m» 
groupe d amaloui s en consultai ion.

n" 838. — Gambit de la Dame refusé.

(III.) Les Alliés. - (X M. Laskcr.
1. D-4D P-I D | 2, P- H D P-I R <1
a La solidité de celle défense nous parait 

dlllloliso. 1
3, PDxP P-5D b | l. p—3 il c F—5CD i

b C’est la même idée que l'on trouve dans la | 
partie Jnlkboer.

o Très inférieur à P—-IR.
5, F-2D PxP d | fi. D- iT* G—3 F
d\ Certainement inattendu, mais non joué a 

l'improvisle. Les Maîtres connaissent par cœur 
bien des variantes qui déroutent les simples 
amateurs.

7, FxF <• D-5T! | 8, C-2K 1/ DxP*
r' Le lecteur trouvera Facilement pourquoi les 

BL ne peuvent pas prendre le J'ou.
I P—3C, le coup naturel entraîne la perte de 

la Tour par PxP. D—AD* el DxpCD
V. B- 1 D F-5C I 11, 1 —GD </ Pxl

10, CD-3 F Boq.* I
tj Ce sacrifice esta peu près nécessaire, mais 

il ne peut que retarder la chute.
12, P-GR PxP 15, P-5C C-1R
13, II —1 F C-3F IG, Pxl* Cxl* h
H. P—IG P—ID

h Par une tactique admirable de justesse, Las- 
ker a amené toutes ses forces contre le Roi ad­
verse.
17, D-2F G-5C 1 19. CXD T-7D 1
18, C—ID* CxD | Aband.

i Evidemmenl le Rl. serait mat en deux coups 
s’il prenait le Fou.

JEUX DE CARTES

n’ S39. — Une Patience.

On prend un jeu de Whist cl 
bleau tel que celui-ci :

on forme un la­

it

<2
<2 Ç>
7 9

G

12

Où douze caries sont disposées sur deux ran­
gées avec une treizième carte en dehors et cou­
verte.

Lorsque le jeu est épuisé il y a donc 13 pa­
quets. chacun de -1 caries.

Alors prenez dans le premier paquet à gauche 
la carte du dessus el glissez-la sous le paquet 
dont le rang correspond à sa valeur. Par exem­
ple : la Dame sous le paquet 12; puis prenez la 
carte de dessus de ce paquet 12 qui se trouve être 
le 7 de cœur cl glissez-la sous le paquet 7 ; con­
tinuez ainsi jusqu’à ce qu’il se présente un Roi 
que vous placez au-dessous des deux rangées. 
Le remplacement du Roi se fait en levant une des 
cailes couvertes du talon.

Quand la Patience réussit, c’est qu on a pu 
placer dans chaque paquet les quatre caries 
égales.

LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA MAISON RUSTIQUE, 26, RUE JACOB, A PARIS
7o*année revue horticole | 70* ANNEE |

Fondée en 1829 par les auteurs du Bon Jardinier 
Rédacteur en chef : M. Ed. ANDRÉ

Le plus ancien (70nns d’existence) cl te plus important des journaux d horlicnllurc, indispensable pour 
la bonne tenue des jardins el desserres. — Traite spécialement Imites les questions d horticulture.—Répond 
aux demandes de renseiijnements horticoles qui lui sont adressées. - Parait le 1“ et le IG de chaque mois par 
livraison grand in-8’de 32 pages ù deux colonnes, avec une inngnilique planche coloriée el des gravures 
noires, et forme chaque année un beau volume grand in-8» de 5*6 pages avec de nombreuses gravures, et 
24 planches colorlèos. d’une exécution irréprochable, représentant les plaides nouvelles, et les fruits nouveaux 
les plus intéressants, les insectes nuisibles, les maladies des plantes, etc.

Abonnement pour In Franco : Fn an, 20 fr. — Six mois, 10 fr. 50 — Trois mois, 5 fr. 50 
pour l’Etranger : l’n nu, 22 fr. — Six mois, 1 1 fr. 50- — Trois mois, 6 fr.

Un numéro spécimen est adressé à toute personne qui en fait la demande
BUREAUX OU JOURNAL : 26, RUE JACOB, PARIS

A O U A T C À 11 PF*8 ViBors-Cotterets 
VENDRE Un A I lAU’ h Paris. - Porc dé 
nemhim'es lmp ( Jm'ii-, l'éche. I iTine.C'''«’00livc- 
lares S ad Andrivomi, 18,r. 1 .hereb»' Midi, l'arl*.

ROYAL HOUBIGANT..X^

DE A HT t I,nr Snchot8 de toiletta du D’ DTS
DlAU I L/hirxy.54, faub. Si Honoré. Fr»m<l tmo

LA DIAPHANE T°"ïï“SaraliBeriiliaril
COMMENTCELA SE FAIT-IL ?

I, intérêt des lecteurs a été très Fortemcnl 
éveilli' jiar la combinaison .annoncée deux foi» 
dejft, d’un abonnement gratuit h In ■ lleuur Pari­
sienne ». — (in s'imagine que le Numéro donné 
par la CHOCOLATERIE POULAIN dans chaque paquet 
île J kiL en rc* de chocolnt n'c^l pAH le
nirme Numéro que celui «pu se vend en librairie 
I fr. — Grosse erreur qui se réFulera d clle- 
rnéme en comparant ccNnméto avec relui icmln 
en librairie mi avec le spécimen envoyé sur de­
mande par la CHOCOLATERIE POULAIN h Blois il,oir et 
(.hcr , en ajoutant 35 > pour ralTranchissetnenl.

FART n’ETDE BEI I cmh»methode amehicmneI U b I UC DCLLE Trnticnætit rnin^niv de» 
^■irp du visage cffrirnnt dç «uiu* Ride*, Taches. 
Point» noirs, et, M"" MALLÉ. Bl.Rue du Bac,de t l F, h. 

GonisiMinttair.. DitMmt fin 1,1 Société dn MMwnf: d» France.

ROYALEHONGROISE
IEau Purgative Naturelle la plu» Eincace.

Chre (jus tes Ph.v ma'très «! M a t. h,mit s d'Fani M

<899fr
<^200mille adresses^?

S

PÛRMWJt
ANNUAIRE COMMERCIAL £

ADMINISTRATIF ^7 
\^r MONDAIN JF/

N’ÉCRIVEZ JAMA1SI
Telle est la moralité la plus claire qui se dé­

gage de l'interminable affaire Dreyfus.
» Donnez-moi deux lignes de récriture d’un 

homme, disait un magistral d antreFois.el je me 
charge de l’envoyer aux galères. »

Nous assistons, depuis un an, à la démonstra­
tion expérimenlale de celle boutade paradoxale 
en apparence, mais véritaldcmcnl prophétique.

Si Dreyfus, Eslerhazy, SchwarlzKoppen el 
Picquarl n avaient jamais écrit, la France ne se­
rait nas aujourd’hui bouleversée par toutes ces 
troublantes histoires de faux, de petits bleus, 
Texpertises et de conire-exnerliscs...

Mais comment ne jamais écrire .' direz-vous.
C'est bien simple :
En employant toujours, toujours

LA MACHINE A ÉCRIRE
pour le hillel le plus insignifiant, comme pour la 
iellre la plus imporlanlc.

En employant

LA MACHINE A ÉCRIRE
vous économiserez beaucoup de temps, beau­
coup de peine; vous écrirez toujours lisiblement, 
ce dont vos correspondants tous sauront gré; el 
surtout, vous ne risquerez pas d aller à File du 
Diable ou au Cherche-Midi. car les experts les 
plus malins ne pourront jamais prouver que votre 
propre écriture est de vous plutôt que d un 
autre.

Peronnc.mil
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Vin Désiles
(Formule du Docteur A. C., Bx-Mudccm do Marine)

Cordial Régénérateur

Il tonifié les poumons, régularise les battements 
du cœur, active le travail de la digestion.

L'homme débilité y puise In force la vigueur 
et la santé. L'homme qui dépense beaucoup 
d'activité, l'entretient par l'usage régulier dé ce 
cordial, efficace dans tous les cas, éminemment 
digestif et fortifiant et agréât'e au goût comme 
une liqueur de table.

Prix du Flacon : 3 Francs (franco à domicile). — Dépôt ; 18, Rue des Arts, LEVALLCXIS-PERRET (.Seine).
Exiger : Formula du Docteur 4. C., £x-Medecln de Marine.

composition

QUINQUINA
COCA
KOLA
CACAO
PHOSPHA TE DE CHAUX 
SOLUTION IODO-TANNIQUE 
Excipient SPECIAL DES IL ES

LA VÉRITÉ, par Henriot.

— Moi, ce que je ne comprends 
pas, et j'avoue que c'est la seule 
chose, c’est A... A qui dit à B : 
allons voir C...

— EtC qui répond : — Oui, mais 
D parlera à E, qui le dira à F.

de G. de D. de h de Ide B. — A cause des complications 
possibles, vous comprenez... on 
ne les a photographié’' que de dos.

— Eh! bien, je nai pas leur 
nom... mais j'ai leurs photogra­
phies et si vous me jurez de ne 
pas les communiquer au Figaro...

Voici le portrait 
de A. .

— Il est clair que si on con­
naissait ces messieurs de l’alpha­
bet, ça irait tout seul.

\ ous voudriez bien les con­
naître?

— J'y tiendrais essentielle­
ment...

LaMaiîon E. VORMUS. 5, rue Cambon, Paris. 
TELEPH. 250.44 (Maison rie Confiance, 8* année) 

W CAPITAUX 
depuis 3 50 d'intérêts, à Paris et Province sur 
IMMEUBLES jusqu'aux 3 quarts de leur valeur 

^NUES-PROPRIÉTÉS Actions cm 
Obligation» dont une jatre prrxontxi a I* Jonisutirt 
Jusau'» mu drri-i le eoBeoun et x lin»u de Poso. 
tunlin; sur TIULES NOMINATIFS drtpo^* cher 
an nouire ou tine lutte poMOiiae cl 4 «on Insu prinfini la 
durée du prêt, Mn titres grere» de RESTITUTION 
00 Hppé» de RETOUR) «ur SUCCESSIONS h 
®XENB ZITDXVXH hom le eowour» des cn.lierilicr», *trr 
tl»nfruit», Kent»» vlu«èroii.Créance» hypotbft- 
oüirea.ek. A tirons (mis iviniinfution ni indemniidmcis 4» non 
réussite Avunee» immr dlut/ia.Diairétlon nbaolac 

lâTpertuisine
FUMERIE SPECIALE pour la repousse 

'■o.utn; des cheveux cl contre leur chute.
03, rue VI vienne, 53, PARIS

NE COUPEZ PLUS VOS CORS

V^ -CORICIDE RUSSE 'W.™ 
0*4 lit TMOUVW PæWT M? PMAMMACt» CKNTRALK * 

&Otl62. r*ub« Honimmre.M 47. Rue LMayelte, PARIS. 
LiCarldd* hmMftatultÿuM pfiwr* captîlaritJdn’ti l/j 
raetnr» *f«j crri »l tel Hétrud L<> f mphffrtl, «Kimau/r, 4»^ 9te., 
yriumi jtt ouftfwnlAiijd doglfyy lam aticvw

LES MEILLEURES
ET LES PLUS

g»; PERFECTIONNÉES
Vente Annuelle

900,000
HBOmiRQIPàLKMMTK 94,B‘‘Sébastopol,Pari».

RASOIR MAJESTT
Ra*o AgTC»bJem\ «ur4-/#jr. 
/.♦•/ilw aftfirmc far- le* <

CHOCOLAT PIHAN 
Tas ■" Q f VJ JA A. utWT.e^»»t, Rb»»

_ W & d ~ B rlM IW tv maiacu. x»qb
— EH *> l » i. i ut. r Age nt LmMû FELLERAT, Pari»

Plh 
f,^^SaS^rMEMIE 

«ft JP- OUINET,PFMF,,l,F*n.Swbl«r.hrl»- ’JOjiaifauta* bonrw Pharmacia.
Brochure Franco aur drmand» affranchie.

ÉLIXIR «SlVINCENT-PAÜL
Pour llroteignamrni». t'adrvtaer char je» 

SŒURS de la CHARITÉ, 105, Ru» Saint-Domlnlqu», Pari»,

■ ■M nnAïlBlcl I 'r,,un»> -ik- c IIH IWUllM 11 | | Venir» n i IbnchM.B B1* ■fir'llUÜB ■ Pi„. double» menton»!
(.'rmbonrotnt r»i nlnrn. «an» privation» n1 régime. i»r 

la POUDRE DU D' HOWÏLANDi rrnp.r«ii<n »,m» nu » 
pour ro.Hlurr eu rom lui» lotnie» dtea.nle. TiXi»m*'emmjmitre 
nui iH'riotlnb* annelen***» Ai. b’>ir hyeK’tu*, eue raltermlt le» 
choir», n’ollre aucun .tnnovr rl omrtllore. nu ro.itm.n. la 
>aiil» BÉDHKITE CCHTA1NB. —Km»’, nrl m. eue «rttreole. 
»p,gi. raicpli.'n d <i« .->d«l d. 5 r,. n.ir w* n CH ordon,
a o nu. saint-i.azahc. Pmi» rc ce.iot n eur rhubm1 >

GANTS PERRIN
4. Rue des Dauphins, GRENOBLE

MAISONS Di VENTE au DÉTAIL j
F A RJS. <.< a* atrop.-t M ARSEII I E . « rut

TOULOUSE , f.r, 
St-ETILNNa i.^9 Ua 
BEE2ERS....... .. Tu f, rw 09 14 9 à >-‘9

ETABLISSEMENT de SAINT-GALM1ER (Ui«)

LITS.FAUnU1L8 V0llUREbnlAPPAREILS MECANIQUES 
Pour Mnlactee et Ulaexè»

PiBUicxt hnivi ri ».o n.n |yUr*UÏM I Fournistrur .tu Hôpitaux.

LE GRAND VIVIER DE ROSCOFF expédie 
LANGOUSTES, HOMARDS, TURBOTS 
(*• choix, pur colin puni , dim» liHitrm dircclioiiu, imx prix 
lift plus timdérv.. - l-tnli'li.-iir cnrutillc, Adr.’.urt 
eUru» cl commnntlnn t BLONDEAU. ROSCOFF.

URIV V

NOUVEAUBANDAGE
MEYRIGNAC

PARIS 10, Rue Hnuleloulile.
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Les 3 Spécialités 
1. Tubes de Bouillon.

Il, Potages à la minute.
III. Le pour corser, 

pennetteut de faire une bonne cuisine à

Asnonc.fr
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12 — Annonces L’ILLUSTRATION fi Mai 1RM

LA SCIENCE RÉCRÉATIVE
SOLUTIONS

Voir les Problèmes à la page 10 do la couverture.

ACuYLEN&ehoyæzœ

N' 835. — LE DAMIER
24—19 37—25 I 31—48 ad libit.
19—U 9-20 I

GOUTTEUX r™i»r»SToiA planche 
noL-IhH-P*’ .nir t.oHrd JUS Z-^ro. 
RHUMATISANTS. PLANCHE, tloul*M«K>l->n«.l.Mtnellla

SECRET
* * I--------- M

61 VOUS TOUSSEZÆ^ 
COQUELICOTS

Plus de RIDES
coquelicots m*JoOq TAVLKNiSH tout

ON8. Lo» ïaMrtlM 
nom de riarnoleur 
ac«« croire l« rhums.

N’ SM — FIGURE MAGIQUE 
Aux deux premiers degrés.

Premier degré. ERN EST lm‘T*TîoN
iJoulovard de» ItaUonn. 24. — PH/X Jiu/i Ma/WHR

WH SOCIÉTÉ SUISSE ' 
W/1 ASSURANCES GÉNÉRALES 

SUR LA VIE HUMAINE
Assurances Vio — Dotales — Rentes Viagères 
k PARIS. 97, Rtio Balnt-Lnsaro.

MIGRAININE

■»r^ve

J. PAQUIGNON 
REMÈDE SOUVERAIN 

et unique pour in gutrlaon 
4n»(ant*nae dot MIGRAINES

Ph1’ Normale. IB rus Drouot, Ptrlt rt Ph'«, RofM 3.80.

i VOITURES | UATTIÎDrÇ j VOITURES
1 DE LUXE j V \Ji 1 U llLlJ DE COMMENCE

AUTOMOBILES PETGEOT
Munies du moteur horizontal PEUGEOT à 2 cylindres 

A, H. 6, 7. 8. 1O

9?, brlGouvioirSl-Cyi

Catalogue complet franco sur demande
V, H.

USINES
Aitdincourl (Doubu) 

et Lille (Nord)

COMMERCE

THATION du K> avril MA

«
MONTEZ LES PLUS MERVEILLEUX CYCLES 

esGLADIATOR.

La Mnthr*ti* du
D* do sari ne ciu une mur veilleuse 
découverte scientifique qui

EFFACE à JAMAIS 

RIDES, CICATRICES 
■■ Pointe noir», Taches. Rouqcuts, VergeturM, 

Àcnij, P.;|lle Vérole.
Rond In Penn blanche, lo Tnint fraie. 

RÉSULTAT JHERVEILLEUX
Broehnra erellcstir» é« la WtM» 50 ewlimn. 

Plirmtel» PE Z A LL. 71. Fn» de Prounce. PAR1T

bBEAUTE
Ni do Teint Flétri

!jl Méthode FirniitJ'ffotie <lu 
Docteur ds SARLNË est un jiféCifUX 
Talisman qui

Détruit pour TOUJOURS 

POILS ET DUVETS 
■ tlittijracivita'.tttn» tütow I» tmw.

Assura la Jounenao et la BnoutA Idéal* 
à lotit fige.

SUCCE9CERTAIN
Fwâwf tiÿiittün fi kl<iW< SOuatiw*.

/Pumi-e RfZJLt, îl. Rik dr Prince, PiîH

LA REINE DU JOUR
LA VO1TURETTE

PII. MAROT, GARDON A C"
33, rue Brunei, PARIS.

VOITl’RBTTK
163, Av. W-Hügi) 

PARIS 
Catalogue franco. M BOUEE

HUmbER
La première morgue du monde 
PARIS i?. rue du t-Soptembrv PARIS 

M MHItFtgt ts OCCISIONS 

fatal, illnst. franco sur demande

ni TDC PUAMDÜDI AHH CVCTTMr DACTFIIDri LI lit w n A lïi ut il L. ^0 v ! v I rAultwIlH* BRULÉ paris* ÊXtkFiltre Chamberlad Pasteur
NOUVELLES INVENTIONS
Tout les articles publiés sous cette rubrique sont 

entièrement gratuits.

LE BOUCHON ESCARGOT
Le principe de ce petit mécanisme, quoique 

des plus simples, ne manque pas d'une certaine 
ingéniosité.

Imaginez un support réuni au moyen d'une 
charnière b une lige dont i une des exlrémilés 
est terminée par un contre-poids cl dont l'autre 
forme bouchon. On comprend aisément que, pour 
verser, il faut faire passer la bouteille do la po­
sition verticale b la position horizontale et. qu'il 
arrive nécessairement un moment où le contre­
poids s'abaissant, l'antre extrémité de la lige 
se soulève, découvrant ainsi l'orifice de la bou­
teille.

En somme, c'est l'automatisme appliqué aux

Le bouchon fermé.

bouchons verseurs, dont lusnge est général 
dans les cafés et les restaurants. L'emploi du 

VALS PRECIEUSE

Bouchon Escargot nous paraît devoir faciliter 
beaucoup le service et assurer la bonne conser­
vation des liquides, l’obstruction absolue du 
goulot se produisant ans^jti’d que l'on cesse de 
verser.

D'autre part, un grand nombre de bombons

verseurs élanl en élnin, ont le grave inconvé­
nient de s'oxyder, quelle que soit la pureté du 
mêlai employé.

Le <• Bouchon Escargot » csl an contraire en 
verre; il csl fabriqué de telle sorte que le liquide 
ne puisse avoir aucun contact avec la monture 
extérieure; aucune oxydation, si légère soit-elle, 
ne peuI donc «e produire.

1) offre encore un autre avantage ; selon que 
le point d'appui csl pincé an centre ou 5 une 
extrémité du levier, on peut donner au - Bou­
chon Escargot •> la forme d une fouille, d une 
fleur, d'nn fruit, d'un oisenu, d'un papillon, d'un 
serpent, d'nn escargot. H se prèle donc merveil­
leusement b In fantaisie de l'orfèvre, el il peut 
trou ver une application des plus heureuses dans 
les théière», les, pots à lait, les huiliers, les 
cafetières, les samovars, les flacons do toi­
lette. etc.

l.c - bouchon escargot » ordinaire en verre cl 
mêlai blanc, construit pour litre, se trouve, nu 
prix de 75 centimes, riiez M. Vaccon, 5, rue Her- 
nouilli, h Paris.

UN NOUVEAU SULKY

La petite vignette que nous reproduisons re­
présente un nouveau modèle de sulky inventé 
par M. Loyson. L’idée première du constructeur 
était d'établir un type de voilure très légère 
s'attelant par une attache à rotule sur la sol­
icite du cheval, de façon à lui permettre de 
prendre foules les positions et d'exécuter tous 
les mouvements avec une entière liberté d'ac­
tion.

Ce sulky a clé produit au Nouveau-Cirque dans 
un numéro de dressage spécial et a fait une cer­
taine sensation parmi les sporlmen qui ont com­
pris le grand intérêt de l'invention ait point de 
vue du dressage des chevaux.

La voiture ne pèse, tout coinpri^. que 63 kilo­
grammes. Les rom-s. en bois très léger, sont 
montées sur des roulements à billes. Le système 
d atlncbc, en tubes d'acier, aboutit è une loliile 
montée 5 billes sur la sellette, en passant par 
dessus la croupe du cheval.

L’nnimnl peut donc tourner dans tous les sens 
cl même se cabrer, sans que l'équilibre de la 
voiture se trouve détruit, do sorte que les dres­
seurs sont h même do faire exécuter A leurs 
élèves un grand nombre de mouvements aux­
quels il ne faudrait pas penser si le cheval était 
attelé dans un brancard.

La voilurelle complète coûte 1 3oO francs, le 
harnais spécial coûte 200 francs. Ils sont vendus 
chez l'inventeur, M Loyson, 108, rue de Hiche- 
lieu, à Paris.

Foie, Diabète, Calculs 
Goutte, Gastralgie, Bile

NOUVEL APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE

LE . PAPILLON »
L'idée d’employer l'aluminium pour construire 

un appareil photographique n'csl pas nouvelle, 
mais jusqu'ici elle n'avait pu être réalisée avec 
succès. El pourtant, à de multiples points de

vue, cette innovation s'imposait; l'aluminium 
permet en effet d'établir des appareils d'une lé­
gèreté impossible II oldenir avec les matière» 
employées jusqu'il présent.

Le « Papillon » n'a pas usurpé son nom. La 
chambre 13x18 pèse 8(>0 grammes; la chambre 
18x21 en pèse 1.900.

Les châssis peuvent être en aluminium on en 
bois, è volonté.

Le prix de l’appareil 13x18 avec trois châssis 
aluminium à voici, et tète de pied spécial à la 
chambre, pouvant s’adapter à n'importe quel 
pied, au moyen de la vis Congrès est de 188 francs 
l.c 18x21 coûte 235 francs. On trouve ces deux 
modèles 5 la Société des appareils photographi­
ques ■■ Papillon », 50, rue Saint-Geerges, à Paris.

Pour toutes communications concernant les 
nouvelles inventions, écrire au service des 
Nouvelles fnventions, à /'Illustration, 13, rue 
Saint-Georges, Paris.

Très agréable au goût.
Limpide. D'une digestibilité 
parfaite. — A boire pure.


